^ V V. ' 


/'/ • ' .-• '■ / r '/ 


. "'N 
V i 


V ^'V KÎ««\iVlf\V V ^ sV \ ' \ V H \ • 


'': ' * ' -s ,.• /’. ■ 


Aloiunuifu’ i*vi’toru''i'irvu»t iivv-- iLuniv . 


I ' 


i/’Tv.ï.-.. X- û oVil.O ■. 




. i y y 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


MÉMOIRE 




OC 




4 


U 






À 



LES EAUX DE PARIS 


PRÉüBKTlI 


A LA COMMISSION MUNICIPALE 

PAK M. LE PRÉFET DE LA SEINE. 



PARIS 

VINCHON, IMPHIMEUR DE LA PRÉFECTURE DE LA ^BINE 

■ m JIIK-JÀCQDBS ROl'MKlt' , 8. 

18K4 


Digitized by Google 






SOMMAIRE. 


HisUTique du f^ine ttucl I 

ltntM‘rftvti(ina du f^<bnae actuel t8 

d'tiiiéliowUoq projelét 16 

«kindiikiM d*un bon terfieg 19 

ÊUldei naurdiai 21 

De Tégout ùvn eaui 35 

Dw vkiinget kô 

De la çanaliwtioo coroplète <>e P»n» 50 

Réwimg S3 

iWibHjatkm 5R 


Digitized by Google 


MÉMOIRE 


srft 


LES EAUX DE PARIS. ’ 


Messieurs , 

Je viens réclamer toute votre attention en faveur d’une question 
aussi difficile qu'importante à résoudre : celle des eaux de Paris. 

Vous êtes saisis de grandes et nombreuses alfaires; mais je n’en sais 
point qui méritent d'ètrc plus sérieusement étudiées. Il s’agit, en 
elTel, d'un intérêt de premier ordre pour la population de Paris, d’un 
service municipal très-étendu, et do travaux considérables à entre- 
prendre pour compléter ce service et satisfaire cet intérêt. 


HISTORIQUE DU RÉGIME ACTUEL. 

A toutes les éiKjqties, l’administration publique s'est occupée avec 
un soin paternel de fournir aux babitanls de Paris l’eau nécessaire 
aux usages domestiques. L’ancienneté et les origines diverses de plu- 
sieurs de nos établissements bydrauliques sont des preuves de sa 
constante sollicitude. 

Il en est un qui remonte à la domination romaine: c’est l’aqueduc 
d’Arcucil, dont l’opinion commune attribue les premiers ouvrages à 


(1) CoBicniKina munkiiiaU*, par une dL'hlMlniiion do 13 jainkr 18&A (firir ci-aprè«, page a d^Jarc 
prendre rti coaaidéraüoii \e ajstèiue de travaux iMvdoppC daw le présent uaéiiioirr, et ca auiorbcr l'étiidt 
drfiaiüvr. 
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l'empereur Julien, et qui amenait au palais des Thermes les eaux de 
sources dos coteaux de Uungis, de L’Haÿ, de Cachait et d'Arcueil. 

Sur la rive droite de la Seine, l’ahbaye de Saint-Laurent et celle de 
Saint-Martin-des-Chanips, fondées aux VI' et XI' siècles, firent dériver, 
à des é-poques fort reculées, mais qu’il serait dillicile de préciser, les 
eaux des prés Saint-tîervais, venant des hauteurs de Roinainville et de 
Ménilniontant, et celles des coteaux de Belleville. Les religieux de 
ces abbayes étaient propriétaires et seigneurs des territoires sur les- 
quels les eaux recueillies prenaient source, et ils exerçaient l'admi- 
nistration municipale dans les communes dé|iendant de leurs fiefs. 
Ils établirent aupri-s de leurs couvents, pour les habitants voisins, des 
fontaines dont l’indication se trouve dans les registres des censives, 
et dont quelques-unes se sont conservées jus(|u'h nous ; telles sont 
la fontaine Saint-Lazare et la fontaine Maubuée{l). 

Les rois s'empressèrent de protéger ces utiles entreprises; ils 
consacrèrent des sommes considérables à des ouvrages de même 
natiiri', et ils étendirent le bienfait des eaux publiques à mesure que 
la ville de Paris reçut de nouveaux accroissements. 

Philippe-.Vuguste, en établis.sant les halles, y fit arriver l’eau des 
prés Saint-Gervais |)our la distribuer dans deux fontaines, dont l'iinc 
était celle des lnnocents(2). Henri IV construisit la pompe de la Samari- 
taine et ordonna les travaux du nouvel aqueduc d’Arcueil. Un grand 
nombre de nouvelles fontaines sont dues à Louis XIV. 

Auscsitôt que le pouvoir municipal eut à Paris son organisation 
distincte, une des préoccuiiations do ses dé|>ositaires fut le dévebqi- 
pement de la distribution des eaux. On trouve, dans les plus anciens 
registres de la Ville , des délibérations et des ordonnances du prévôt 
des inarrbands et des échevins relatives à cette distribution, à l’entre- 
tien des conduites, des aqueducs et des fontaines. Un maître fontainier 
était chargé, sous leurs ordres, d’en diriger le service. 

En IV57, le prévôt des marchands et les échevins firent reconstruire 
l’aqueduc de Belleville tel qu’il existe aujourd'hui, avec ses regards, qui 
sont de véritables monuments. Ils furent, en outre, admis à rechercher 
de nouvelles eaux pour augmenter celles de l’aqueduc d’Arcueil, dont 
ils surveillaient la construction sous l’autorité des trésoriers de France. 


(1) Uaubuf^, mauvaitt Ituii't, Ce nom prouve que, dèa rorigiM* OQ siruU reconnu U m«uvaifle quaJU# 
de» (aut des sources du itord, peu propres sus osages domrtliquc». 

(S) La fonlalae des laDocmu, placée d’abord b l’DOgle des rues aux Fm et Saint-Oeob et adossée I l'éflÎK 
de» Sainta-lBoocrnts, fbt rccoiatruiie au milieu du marché en 1789. 
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La pompe Notre-Dame, qui alimente un grand nombre de fontaines, 
est une création purement municipale. 

Les travaux hydrauliques de Paris furent donc exécutés, lanlét exclu- 
sivemenlauxfraisdu trésor royal, tantôt aux frais delà Villeseulc, tantôt 
en participation; mais l'emsemble du service était subordonné à des 
règlements généraux, dont quelques-uns sont encore en vigueur. 

On peut comprendre, d'après cet exposé, comment les eaux de Paris 
se divisaient en ewtx du Roi et en eaux de la Ville; comment elles 
étaient .souvent réunies dans les mêmes aqueducs et dans les mêmes 
conduites ju.s<|u':i descuvettesde distribution, où le partage en était fait; 
comment, enlin, les eaux de la Ville participaient aux immunités des 
eaux du Roi. 

La protection iDyale ne garantit pas toujours cependant les eaux 
municipales des usurpations et des abus. Souvent même, l'inlluence de 
l’exemple du souverain contribua puissamment .à faire oublier le ca- 
ractère inaliénable et imprescriptible que la loi civile a toujours 
accordé aux chos(»s du domaine public. Ainsi, les rois ayant concédé, 
soit à des établis.sements religieux, soit à des particuliers, une partie des 
eaux royales, le bureau de la Ville imita celte libéralité, et bientôt les 
hôtels des grands seigneurs, ceux des prévôts des marchands et d(;s 
whevins furent dotés de conces.sions gratuites. 

Quelques habitants en obtinrent aussi pour argent, mais en versant 
une somme minime, une seule fois payée, rémunération presque tou- 
jours dérisoire. 

L’emploi abusif que U-s concessionnaires faisaient de l’eau, produisit 
la |>énurie des fontaines publiques. Pour reméilier au mal, plusieurs 
rois, et radmini.stralion municipale elle-même, prirent souvent le parti 
de réduire et même de supprimer les anciennes concessions. Le 
document le plus ancien et le plus remanpiable en ce genre est une 
ordonnance du roi Charles VI, en date du !) octobre 1392. Il y est 
dit : « que certaines personnes, ayant eu autorité près di«î rois, ont 
« obtenu, par leur pui.ssancect importunités, ou sous ombre de services 
« rendus, la licence de prendre [mur leur usage particulier une partie 

• des eaux publiques, au grand détriment des habitants; que ces con- 
« cessions sont supprimées; que les tuyaux en seront coupés; que si, 
« dans l’avenir, il en est fait de nouvelles, elles sont d’avance décla- 
« rées nulles, et que défen.se e.st faite d’obéir aux lettres royales qui 

• les auraient octroyées. » 

Le parlement et le bureau de la Ville étaient « chargés de l'exécu- 
« tion de la mesure, .sans aucune faveur ni délai, et sans recevoir au- 

• cune opposition ni déférer h aucune appellation. » 
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Le principe de l’inaliénabilité des eaux de Paris se trouve consacré 
dans plusieurs autres actes souverains émanés de Henri II, de Henri IV, 
de Louis XHI et de Louis XIV. 

Cependant, un Rrand nombre d’anciennes concessions, plus ou moins 
abusives, se sont perpétuées jusqu’à nos jours, et l’administration mu- 
nicipale a eu souvent à lutter [tour alTrancliir le domaine de la Ville 
de plusieurs de ces dérivations privées. Elle est parvimue à faire li^ ^ 
(talement reconnaître et .à remettre en vigueur les anciens règlements. 

Elle les applique, pour supprimer successivement les conce.ssions par- 
ticulières, quel (pi’en .soit le titre, en payant, suivant les circonstances, 
des indemnités à ceux qui ju.stifient d’un titre .onéreux. Il existe 
aujourd’hui 85 conci’ssions connues, qui, ensemble, absorbent enviroti 
13 pouces d’eau, ou 260 mètres cubes par jour (I). 

Le volume total des eaux de Paris, tant royales que municipales, 
montait à environ 200 jwiices fontainiers, lorsqu’en rannée 1777, une 
compagnie particulière, à la tête de laquelle l'taient les frères Périer, 
obtint, pour quinze auntè's, le privilège de placer «les conduites sous 
les rues et d’établir une distribution nouvelle destinée à des abonn««- 
meuts particuliers. 

La compagnie se constitua, émit des actions, créa tout d’abord les 
pomjies à fini et les réservoirs de Cbaillol, et pins tanl les pompes du 
Gro.s-Caillou (2), posa des conduites sous b-s principales rues des 
deux rives de la Seine, ouvrit des fonlaines marchandes, et fit, avant 
l’achèvement de ses travaux, monter de 1,200 fr. à V.OOOfr. le prix de 
chacune des 5,000 actions qu’elle avait émises. Le capital primitif était 
donc porté par l'agiotage à 20 millions. La somme ipi’il fallut di-- 
peiiser ne monta pas à moins de 10 millions. Mais les revenus ne furent 
jamais en proportion avec ce dernier cbilTr<> , bien loin de répondre 
aux e.spérances qu’on avait conçui-s. Ij nouvelle quantitéd'eau obtenue 
ne dépassa pas 250 pouces. Le produit de la meilleure année (1786) 
ne s’éleva qu’à 1 12,161 fr. 

La compagnie pro[Xjsa alors à la Ville do lui vendre l’entreprise. 

On convint d’un prix de 18 millions; mais le traité ne fut jamais ratifié. 

En 1789, les quatre cinquii'nies des actions se trouvaient déposés au 
Trésor, en nantissement de prêts. Afin de sauvegarder ses droits et 
d’assurer le service public, compromis par la ruine de la compagnie. 


(1) Un pouce fbololuicr donne, en «ioft-qunirc twarre, 19,195 liirei, toit eniimn 90 oièiren cubes. 

(1) On Toii que la faute commise par te cboii de puinU en aval de Paris est du fait de la conpafaie 
PWer. 
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l’État s’empara de l’entreprise, et en réunit l’administration à celle 
des anciennes eaux du Roi. La liquidation de l’alTairc donna lieu à 
un procès qui ne s’est terminé qu’en 1828, par une transaction. 

De 1790 à 1800, plusieurs projets furent mis en avant pour organiseï* 
un système génér.il de di.stribution; ils n'eurent pour résultat que de 
tourner la pensée du Premier Consul vers cet important objet. Jaloux 
de pourvoir la ville d’un volume d’eau qui pût satisfaire largemi'iit 
à tous les besoins, le Premier Consul décida, le 29 floréal au X, la 
dérivation de l'Ourcq, dont il fit à la fois un canal de navigation et 
un moyen d’alimentation des fontaines de Paris et des conce.ssions 
privées. 

Enfin, un décret du 0 prairial an XI, modifié par un autre décret du 
4 septembre 1807, ordonna la réunion de toutes les eaux anciennes et 
nouvelles en une seule admini.stralion, ayant le caractère municipal, 
régie, aux frais de la Ville de Paris, par le préfet de la Seine, sous la 
surveillancedu directeur général des Ponts etChaussées et l’autorité du 
ministre de l’Intérieur. 

C’est depuis lors que la Ville .se trouve en possession de l’ensemble 
du service. 

Aux anciennes eaux, dont le volume était, en 1807, d’environ 
4S0 pouces, la vaste opération de la dérivation de l’Ourcq, exécutée 
en entier au compte de la Ville, est venue ajouter des eaux nouvelles 
dont l’importance est allée crois.sant en raison de ravancement des 
travaux. Le traité passé, en 1818, avec la compagnie concessionnaire, a 
réglé, dans les termes .siiivaiiLs, la répartition du protluit du canal de 
l’Ourcq entre le service hydraulique de Paris et celui de la navigation ; 

« Sur le volume d’eau qui sera amené au bas.sia de La Villette, la 
0 Ville de Paris se réserve en jouissance jusqu’à concurrence de 
» 1,000 pouces, qu’elle pourra j)rendre au fur et à mesure de ses 
n besoins et dans toutes les saisons de l’année, pour les employer au 
• service des fontaines publiques et de toute autre espèce de distribu- 
« tion dans l’intérieur de Paris. 

« Tout le surplus de ces eaux restera à la disposition de la compa- 
<t giiie, pour alimenter la navigation et les usines du canal de Saint- 
« Denis, et ce, jusqu’à la confection du canal de Saint-Martin, ()Our 
« lequel il est réserve par la Ville de Paris moitié de ce surplus. » 

En 1841 , la mauvaise qualité des eaux de certains afllueiits de 
l’Ourcq en a néce.ssité l’abandon, et une convention additionnelle 
faite avec la compagnie concessionnaire, en vue d’améliorations 
diverses, assura la réunion au canal des eaux de la petite rivière du 
Clignon, négligées tout d’abord. 
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La Ville a pris à sa charge la totalité de la dépense de cette déri- 
vation accessoire, et la totalité des eaux pouvant en provenir lui a 
été rései"véc par une clause ainsi conçue : 

« A toutes les époques de l’année et saufle cas d'avarie, la Ville de 
« Paris prélèvera sur le produit des eaux arrivant à la gare circu- 
« laire ou à La Villette. et jmr addition à la quantité qu'elle a droit d'y 
« prendre, aux termes du traité de concession, le volume des eaux 
« que pourra produire la dérivation du Clignon. » 

On évalue à 1 ,200 pouces la nouvelle quantité d'eau mise ainsi à la 
disposition de la Ville: c'est <lone au total 5,200 pouces que le canal 
de l’Ourcq peut lui fournir aujourd’hui. 

En 1837, un puits artésien a été foré à l’abattoir de Grenelle; ter- 
miné en 18tl, il a subi beaucoup de vicissitudes; mais, depuis envi- 
ron deux ans, il fournit régulièrement de 40 à 50 pouces. 

En 1848, une petite pompe à feu, donnant de 35 à 45 pouces, a été 
placée sur la rive gauclu> de la Seine, en ainoiit du jiont d'Austerlitz, 
pour alimenter les chemins de fer d’Orléans et de Lyon, l'abattoir de 
Villejuif, et la Salpétrière, dont la prjpulalion de 7,000 administrés 
est supérieure à celle de beaucoup de petites villes. 

Enfin, en 1851, comme la vétusté des anciennes pompes en nécessitait 
le remplacement ilaiis un délai rapproché, l’administration muni- 
cipale ré.solut d'abandonner celles du pont Notre-Dame et du Gro.s- 
Caillou et de concentrer le principal service d'eau de Seine à Chaillot. 
Elle commença, sur ce dernier point, la construction d’énormes ma- 
chines, il peine terminées aujourd’hui, dont chaque coup de piston 
n’élève pas moins de 1,200 litres d’eau et dont le produit alternatif 
est évalué à 1,350 pouces. 

lin vote récent de la Commission municipale (19 mai 1854) avant 
ouvert un crédit pour rétablissement d’un double .service de chau- 
dières. rien n’empéchera que, sauf les chômages indispensables à la 
visite périodique des appareils et aux travaux de réparations, les deux 
machines ne marchent simultanément et ne donnent, par conséquent, 
une quantité d’eau beaucoup plus considérable que la quantité prévue , 
soit au moins 2,000 pouces en moyenne. 


DlSTBIBl'TION DES E.\tIX DANS PAKIS. 


En réuni.ssant , dans l’ordre d’importance relative , les quantités 
d’eau qui seront encore disponibles après la suppression de la pompe 


Digitized by Google 


Notro-Damc cl de telle du Gros-Caillou, dont le service continue 
provisoirement (I), on trouve un total de 7,390 ponces fontainiers, 
savoir : 


Canal de l'Oureq 

„ I _ • ( Pompe de Chaillot 2,000 i 

I Pompe d Austerlitz 40 ) 

Aqueduc d’Arciieil 

Puits de Grenelle 

Sources du nord (eaux de Bellevillc et des prés 
Saint-Gervais) 


5,200 p. 

2,0 tO 

80 

43 

25 


Somme égale 


7,390 p. 


Voici la description rapide de l’ensemble des appareils qui font cir- 
culer l'eau dans Paris, pour la faire jaillir des fontaines monumentales, 
|K)ur la verser sur les chaussées, ou pour la porliT aux concessions 
particulières. 


Eau d'Ourcq. 

La principale source de l'alimentation est, comme on le voit, le canal 
de rourcq. Rien n’est plus simple et plus ingénieux que le système de 
conduites souterraines ipii répandent ses eaux sur presque tous les 
points de la ville. 

Paris couvre les deux VÉU-sants, inégalement inclinés, d'une vallée 
dont le lit de la Seine occupe le fond. Sur la rive droite, presque 
au sommet du versant septentrional, règne une longue galerie dé- 
crivant pre.s<pu! le même contour ([ue le mur d'enceinte, et .i peu prîîs 
de niveau, puisque, de son point de départ, à La Villette, jusqu'à son 
point d’arrivée, pri‘s de la barrière de Monceaux, la pente totale n’ex- 
cède pas 0” 32 pour un parcoui's de 4,033 mètres, soit, en moyenne, 
0" 00008 par mètre. L’eau ducanal de l’Oureq coule dans cette galerie, 
nommée aqueduc de ceinture, et va reinjilir , à l’autre extrémité, un 
va.stc bassin qui peut, au besoin, rendre la réserve qu'il a reçue. 

Sur divers points de l’aqueduc de ceinture, de distance en distance, 
s’ouvrent de grosses conduites, qui descendent perpendiculairement 
vers la Seine, franchissent les ponts, se relèvent sur le versant méri- 


(() L« produit d« ces deux pompe* cM dVaviroa SM pouce*. 
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ilional (le la vallée parisienne , jusqu'à une hauteur un peu infiWeure 
au point de départ, et alx^utissent à divers groupes de réservoirs 
où elles épanchent le trop plein de leurs eaux entraînées d’ahord 
suivant la pente et remontant ensuite dans l'autre bras du syphon par 
leur propre poids. 

Tout le long du parcours de ces conduites priucipah's , s'embran- 
chent de nombreuses conduites secondaires de plus faible diamètre, 
(pii puisent dans les gros vaisseaux, comme les petites artères du corps 
humain, le liquide salutaire qu'elles font circuler et que, chemin 
fai.sant, elles déversent par des milliers d’orilhs's sur les places 
publiques, dans les rues, dans h(S maisons. 

Pendant la nuit, la plupart de ces orifices sont fernn’s; l'eau, 
ne trouvant point d’écoulement, suit ju.stpi'au bout les conduites 
principales et va remplir les bassins de la rive gauche. Pendant le 
jour, l’eau se répand , au contraire, comme par tous les j)oresi les 
réservoirs de la rive gauche iv.stiliient alors aux conduites princi- 
pales l’eau qu’elles appellent en s’épuisant , et concourent , avec 
l’a(|ueduc de ceinture, à alimenter le service, dont la seule pesanteur 
de l’eau fait ainsi tous les frais. 

L’aqueduc de ceinture prend naissance à la gare circulaire du canal 
de rOurcq, fort au-dessus du bassin de La \'illette, qu’occupent les 
bateaux de commerce et dont ils altèrent l’c-au de diverses façons. 
A l’entrée de Paris est placée une roue, appelée compieur-motmtr, 
dont le double ed’et est de mesurer le volume (pii passe dans son 
coursier et d’élever, comme machine hydraulique, une certaine 
quantité d’eau sur des points hauts du voisinage. 

Le jeu de cette roue exige une certaine perte de hauteur entre le 
canal et l’aqueduc : tandis que, dans le canal, le plan d’eau est, en 
moyenne, à 25'" 7i au-dessus de l’étiagc de la Seine, soit Sf” 99 au- 
dessus du niv(.*au de la mer (I), il descend à la cote 25" 2f, à l’entrée 
de l’aqueduc, dont le radier est à 23" 88. 

Les conduites principales qui distribuent l’eau de l'Ourcq sont : 

Celle de l’Aé/irta/ Saint-Louis, établie tout d’abord en vue du service 
.spécial de cet établissement; 

Celle du faubourg Saint-Àninine , qtii alimente en partie le réser- 
voir de l’abattoir Ménilmontant, parcourt le faubourg Saint-Antoine, 
traverse la Seine sous l’iiii di^s trottoirs du jiont d’Austerlitz, longe le 
Jardin des Plantes et aboutit aux réservoirs de la rue Saint-Victor; 


(i) de la SÔDf nt i 26* au-di*ba< du niveau de la nur- 
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Celle (lu Marais, qui emprunte la galerie Saint-Laurent (I), passe au 
Cliàteau-d'Eau, traverse le Marais, franchit la Seine aux ponts Marie 
et (le la Tournelle, et remonte directement aux nWrvoirsdela rue Saint- 
Victor, qu’elle est spécialement chargée d’alimenter ; 

Celle do VUôlel de Ville, qui marche parallèlement à la précédente 
jusqu’au Chàteau-d’Eau, |K»ur la rejoindre au pont Marie, apres avoir 
suivi la rue du Temple dans toute sa longueur, t't desservi l'Hôtel de 
Ville et In caserne Na|K)léon; 

Celle de ['École de Médecine, qui emprunte aussi la galerie Saint- 
Laurent, suit la rue Saint-Denis, passe la Seine au pont au Change et 
au pont Saint-Michel, et aboutit, près de l’École de Médecine, aux r(W 
servoirs do la rue Racine; 

Celle des Balles, qui descend par les rues du Faubourg-Poissonnière, 
Poissonnière, du Petit-Carreau et Montorgueil jusqu’aux halles, tra- 
verse le pont Neuf et finit (‘gaiement son parcours aux réservoirs de 
la rue Racine: 

Celle du Palais-Royal , qui dessert le faubourg et le quartier Mont- 
martre, et arrive au Palais-Royal par la rue du Mail : 

Celle du Carrousel, qui descend parla rue des Martyrs, passe nu 
carrefour Gaillon, franchit la hutte des Moulins, arrive au guichet 
de l'Échelle et, après avoir traversé le Carrousel et le pont Royal, suit 
la rue du Bac et va prendre fin aux rés«(rvoirs de la rue de Vaugirard, 
non loin de l’embarcadère du chemin de fer de l’Ouest; 

Celle de la place Vendôme, qui parcourt la galerie de Clichy, les 
rues de la Chauss(‘e-d’Antin, de la Paix, de Rivoli et se réunit à la 
préc(Hlente ; 

Enfin, celle du poni de la Concorde, (jui part du bassin de Monceaux, 
a l’extrémité de l’aqucdue de ceinture, suit la rue de Miromesnil, 
l’avenue de Marigny, celle des Champs-Élysées, aliruente les fontaines 
monumentales de la place de la Concorde, traverse le pont, et, après 
avoir desservi les parties extrêmes du faubourg Saint-Germain, al>ou- 
tit aux réservoirs de la rue de Vaugirard. 

Le diamètre de ces dix conduites principales varie entre 25 et 60 cen- 
timètres : plusieurs ont un parcours de plus de 4,000 mètres. 


(1) Oo «ppptie Gâterie Suini-Laartnt, UB aquedac secondaire qui l'nBbniBrbr prr|tendkQlairciMiil (ur 
raqardttc de ceinlurr rt mainlicfit le nÎTCBo des eaui qu*il f paitc juiqu'aupris dn de fer de 8ln*> 

bourg. LA, œt aqiM<duc «e irBBiforme en galerie ainple, pour protéger, jusqu'il leur idparailoo, les coodulic» 
principales entre isquclles ms cbux loal diTiaéen. 
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Eau de Seine. 

Après l'oau d'Ourcq, la plus abondante de la distribution est l'eau 
de Seine. 

Le volume considérable élevé par les nouvelles maebinesdeCbaillot 
SC répartit entre quatre anciens bassins dont la bautenr, au-dessus de 
l’étiage du fleuve, varie de 30 à 3fi mètres, et un nouveau bassin dis- 
posé sur le point culminant des terrains de Cbaillot. Ce dernier réci- 
pient, qu’on a dû construire en forte tûle et faire porter sur des murs 
en mavonnerie pour obtenir le plus de hauteur possible, n'a <|u'une 
contenance de 1,200 mètres cubes. Mais le seul but que l’administra- 
tion ait poursuivi en l’établis.sant, a été de mettre sous une pression 
sulbsantc de nouvelles conduites de distribution, dirigées vers des 
points supérieurs aux anciens b,‘LSsins, et par conséipient aux réservoirs 
d’eau d'Ourcq. 

Des anciens ba.ssins de Cbaillot, partent deux conduites principales : 

L’une, dite des Boulexnirds, qui longe le Coui’s-la-Keine, traverse la 
place de la Concorde, suit la rue Ttoyale et la ligne des boulevards 
jusqu’à la place de la Bastille; 

L’autre, dite Saint-Honoré, qui .suit les rues de Cbaillot, Neuve-de- 
Berry et duFaubourg-Saint-Honoré,ct aprèsavoir parcajiiru dans toute 
sa longueur la rue dont elle porte le nom, liuit à la rue Saint-Denis, 

Le bassin sujtérieur donne la cbarge résultant de sa bauteiir : 

I* A une conduite de 0" 50, tout récemment posée, qui traverse les 
quartiers élevcis du nord de Paris, alimente l'hûpital La Riboi.sière , le 
chemin de fer du Nord, et doit être continuée ultérieurement vers les 
parties hautes des faulmurgs du Temple et Saint-Antoine ; 

2“ A une conduite de 0” 4-0, qui dessert le bois de Boulogne. 

L’action refoulante des inaebines s'exerce rlircctement sur une 
conduite de 0" 60 de diamètre, [tosée en 1853, qui remonte le quai 
delà Conférence, pas.se la Seine au pont de la Concorde, parcourt 
les 10', 11* et 12' arrondi.ssements , et, après un trajet d’environ 
5,000 mètres, mène ses eaux à des réservoirs étaldis près de la place 
de l'Estrapade, à i ou 5 mètres au-dessus du plateau du Panthéon. 

Les eaux de la pompe Notre-Dame continuent île monter aux réser- 
voirs supéri<Mirs de l'Estrapade. Celles des [lompes du Gros-Caillou fout 
encore le service d'une partie des 10* et 1 1' arroiulissemeuts. Après la 
suppression de ces appareils, les conduites principales qu’ils alinientiuit 
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seront rattachées, comme conduites secondaires, h la distribution gé- 
nérale. Il est donc sans intérêt de les décrire. 

Eau d'Arcueil. 

l'n bassin établi près de l'Obisorvatoiro, à 31 mètres au-dessus de 
réliage de la Seine, reçoit les eaux de l'aqueduc d'Arcueil. De là, ces 
eaux vont à l'Estrapade, Une partie en est recueillie dans un réservoir 
inférieur ; l'autre est élevée par une petite i)onij)e à feu jusqu'aux 
réservoirs (|ui reçoivent les eaux de Scène. 

Eau de Grenelle. 

L'eau du puits de Grenelle monte naturellement à une hauteur de 
i3" 82 au-dessus de l'étiagc de la Seine. Par une conduite de 0“ 25, 
en moyenne, elle traverse les 10', 11' et 1 2' arrondis.sements, pour 
SC déverser dans les ré.servoirs supérieurs de l'Estrapade, dont elle 
complète l'alimentation. 

Eaux des sources du nord. 

l,c‘s eaux de Belleville entrent en conduite au regard de la rue de 
la Mare, dont la hauteur au-dessus de l'étiage de la Seine est d'en- 
viron 3V mètres. Elles de.sservcnt directement quelques points élevés 
du nord-est de Paris, et se déchargent dans le réservoir de l'abattoir 
Ménilmontant, où vient alcoutir aussi une des conduites principales de 
la distribution de l'Ourcq. 

Celles des prés Saint-Gervais. qui entrent en conduite à la même 
hauteur de 31 mètres environ, pénètrent dans Paris à la barrière de 
Pantin et font un service immédiat ilans les quartiers avoisinants. 

En somme, il existe sous les rues de Paris environ 312,000 mètres 


de conduites de tout diamètre, savoir : 

Conduites principales, de 26, 30, 40, 50 et 60 centi- 
mètres de di.amètre 70,000" 

Conduites .secondaires, de 8, 10, 13, 16, 19 et 21 centi- 
mètres 242,000 


Ensemble 312,000 
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Quelques conduites nouvelles sont en construction, qui augmente- 
ront un peu CCS longueurs; mais, sur certains points, les conduites 
sont doubles. Tout compensé, on peut calculer que la canalisation 
actuelle des rues embrasse 300,000 mètres de voies publiques (1). 

Dix-huit bassins ou réservoirs concourent, avec ces conduites, il la 
distribution générale. Huit sont alimentes exclusivement en eau 
d'Ourcq; cinq. en eau de Seine; deux, en eau d'Arcueil. l’n reçoit tout 
à la fois de l’eau d’Ourcq et de l’eau de Belleville. Les deux derniers 
réunissent des eaux de Seine, d'Arcueil et du puits de Grenelle. 

Ces dix-huit bas.sins ont ensemble une contenance d’environ 3,000 
pouces ou 60,000 mètres cubes. 

L’aqueduc de ceinture, le bassin de La Villettc et le canal de l'Ourcq 
lui-méme contiennent une autre réserve de plus de 1,000,000 de 
mètres cubes. 

L’eau fournie par ces divers appareils est répartie entre deux ser- 
vices : 

Elle s’écoule, pour l’u.sage public, par des fontaines monumentales (2) 
qui servent à décorer la ville, et aussi, à l’afralcbir l’air do leurs 
eaux jailli.ssantes ; par d'autres fontaines de simple utilité, où chacun 
puise librement; par des liornes ou bouches d’eau qui siip[ib'-ent à 
ces dernières fontaines dans les quartiers populeux, et qui s’ouvrent 
partout à de certaim»s heures pour le nettoiement des rues; par des 
poteaux d’arrosement ou des bouches d'incendie, dont les noms indi- 
quent la destination. 

Elle se distribue, pour l’usage privé, par des fontaines mai-chandes, 
où les]>orteurs d’eau .s’approvisionnent moyennant rétribution, et par 
des embranchements dont le produit, mesuré d'une manièn- exacte ou 
approximative, est concéilé sous forme d’abonnement. 


{1} A Ir^peu d'etcepÜiMK prè«. In cooduitn prindpn)» ou «mindaim ont linpIciiKiil en 

la profondeur rnorenablp pour ^riter reffd de U Depuis (tuck|uM annd*«, l'adoiranlralioa 

munkipale uiiit tout» lc« occasion favorabici de Ica iruusporter danit k« falcnea d'^oui, alla de lea 
prdsrrrer dits rbaocc!< de rupliire rduUanl de rétmmlrfDi*nl du soi ci de duoner en n>toe tempa pivi de 
AidlIK aui agenU du amice de» eaoi, pour rceocuullrc lea fuites et j mnédier. 

(S) Volri U Ible des foutaioes DOiuiucntBles, d'apr^ la date dr Inir fonilaUoo t 

f&SO, d« lonocentii. —1970, Birasue. —4624, Salol-MirliH. — 171S, de Grenelle. — 1716, Saint-Louia. 

— 1801, Dnait.— I8Q0, duCbaidlct ; de l'instilul (S fonlBinn). — 1807, du Mordiêaui fleurs (I CiMiUinea). 

— 1811, du ChdUcau-d’Ksu. — 18S4, de la plooc lUi^ale (4 roftlaÎDea} t SainHieotfCS. —1837, Gailloo. — 
16S6. HkbeUeii. —1839, des Cbaiaps-£l>’sees (5 fontaiocs) t de la Concorde (3 fontaines) ; Moli^. — 
1940, CharlcBiasDe; Cuvier. — 1843, Not/v*Dann'. —1846, Sainl-Sulptce. — 1893, De la Borde; Fran* 
çob 
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Voici quel est en ce moment l'ëtat général de la distribution des 
eaux de Paris ; 




NOMBRE 

PROVENANCES DES EAUX. I 



*a 



, 


. 



pria» dVau 






SmTICRS PDIL1C.4. 

deuerrtei. 

ÜVtq. 

bl». 

InoiÜ. 

4!Q|1]|. 


Fontaines monuincQtdes 

33 

30 

Ü 

1 

• 

H 

Id. de puisage 

69 

52 

9 

7 

1 

» 

Borocft-foDtaines 

1,779 

1,634 

80 

34 

26 

5 

1 Bouches d’eaii 

sous trottoirs 

103 

loi 

3 

1 

1 

> 

Poteaiii ou bottes d'arrosenkent.. . 

111 

98 

11 

1 

1 

» 

Bouches d'iDceodie 

58 

28 

21 

7 

2 

» 

SsavicES paiT^s. 







Fontaiikes marchandes 

13 

1 

12 

• 

» 

• 


à l'ÉUt 

157 

89 

47 

12 

9 

jt 


au D<^>artement.. 

3 

1 

2 

» 

• 

M 

Concessions : 

auxétabliss4*ments 








municipaux . • . 

223 

164 

36 

8 

15 

» 


aux particuliers. . 

7,388 

6,120 

878 

75 

281 

34 


Ce vaste ensemble de travaux, résultat d’eflbrts successifs, n'a pas 
sans doute le caractère homogène d'un système conçu et exécuté 
d'un seul coup. Cependant, il faut bien avouer qu’on l'a trop déprécié, 
et que, mieux connu, il serait à l'abri, sinon de toute critique, du 
moins des injustes dédains qu'il rencontre. 

IMPERFECTIONS DU RÉGIME ACTUEL. 


Les 7,390 pouces d’eau de toute provenance dont la Ville peut dis- 
poser, forment un volume de 147,800 mètres cubes, ou près de 
148,000,000 de litres par jour, soit environ 148 litres pour chaque habi- 
tant. 
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Mais la Ville est loin de faire emploi de toutes ses ressources (1). 

Cela tient à deux causes: I" le diamètre de la plupart des anciennes 
conduites est trop faible : 2'’ le niveau des eaux d'Ourcq, d'Arcueil et 
des sources du nord, à leur entrée dans Paris, n'est pas assez élevé. 

L’écoulement du service quotidien affame les conduites d'un trop 
petit diamètre plus promptement que l'eau puisée par elles dans 
l'aqueduc de ceinture n’arrive pour réparer leurs pertes. Il suit de là 
que, pendant l'été, lorscpie la consommation a le plus d'exigences, 
l'eau manque parfois au point d'arrivée, tandis qu'elle abonde inu- 
tilement au point de départ. L’excédant, acquis à grands frais des 
deniers municipaux, est sans aucun profit pour le public. 

Pour remédier à l'insulTisanre des principaux organes de la di.stribu- 
tion générale, l'administration a diqh remplacé plu.sieurs conduites par 
d'autres de plus forts calibres. Ainsi, l’on a substitué à la conduite 
s|)éciale des bassins Saint-Victor, qui n'avait que 2» centimètres de 
diamètre, une conduite de 60 centimètres. Des opérations semblables 
sont annuellement l'objet d'allocations im)iortautes au budget de la 
Ville. 

Il a paru non moins essentiel de mettre en communication tous ces 
canaux souterrains, afin que ceux qui s’épuisent dans un trop long 
parcours, ou dont la réparation interrompt momentanément le ser- 
vice, puissent emprunter à des tuyaux voisins un utile secours. 

La galerie d’égout de la i-ue de Kivoli coupe perpeniliculairement 
la direction des conduites principales. On y a placé des conduites de 
jonction qui |M‘rinettent de les rendre toutes solidaires, et d’éi|uilibrer 
ainsi l'ensemble de la di.stribulion. 

De plus, une énorme conduite il'iin mètre de diamètre, dont la 
galerie d'égout du boulevard de Strasbourg a reçu l’amorce, s’abreu- 
vera daiLs l'aqueduc de ceinture, versera un véritable torrent dans la 
conduite de jonction des eaux d’Ounsj et, de là, sur toute la rive 
gauche. 

En [loursuivant ces grands et utiles travaux, il n'est pas douteux 
qu’on ne finisse par beaucoup amédiorer la situation des choses, et 
même par donner une entière satisfaction aux ju.stes plaintes que 
motive pi'ritHliqueinent la rareté de l'eau dans les quartiers populeux. 

Le canal de l’Ourcq, l’aqueduc d'Arcueil et les .sources ilu nord 
subissent sans doute les variations naturelles des saisons; dans les 


{i) La ditiribaüon abioriw b peine U atwiié de» $,S00 poaevi qne la VUk a le droit de prendre 
dans 1p canal de TOurcq. 
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jours (l’ctiago, la somme de leui's eaux disponibles s'abaisse donc au- 
dessous des quantités moyennes indiquées plus haut. 

D’un autre côté, les besoins de l’industrie et ceux qui résultent poui- 
la population de l’Iiabitude croissante du bien-être et de la propreté, 
se développent rapidement. 

Il n'en est pas moins évident que les ressources disponibles feraient 
face non-seulement à toutes les nécessités que les auteurs du régime 
actuel oui eu j)articulièrement en vue, mais encore .à celles que l’on 
peut constater à présent, si la ilistribution proportionnelle des eaux 
sur tous les points de la ville était praticable. 

Mallieureusement, il n'en est rien : la hauteur des eaux ne |iermet 
d’utiliser leur abondance que dans certaines parties de la ville, et 
c’est un inconvénient auquel il est moins aisé de remédier qu’au défaut 
de capacité des conduites. 

Ainsi qu’on l’a vu, l'eau d'Ourcq n’arrive dans Paris qu’à 25" 2i au- 
des.sus de l’ctiage de la Seine, soit 51" 19 au-dessus du niveau do lar 
mer. D’ailleurs, une certaine perte de liaiiteur est nécessaire pour 
qu'elle puisse soiirdri- à la surface du sol. C’est une fonction combinée 
d’éléments nombreux, tels que l’élévation des bassins et réservoirs, le 
diamètre, la longueur, U'aiiillexions et la matière même des conduites, 
le nombre, l’importance et la direction des embranchements, la forme 
des orifices et celle des ajutages. On évalue cette ]>erte à 2 mètres en 
moyenne sur la rive droite, et à 4 sur la rive gauche. 

Il en ré-sulte que les |K)ints de la rive dn>ite qui ont une élévation 
supérieure à 23" 24 au-dessus de l'étiage de la Seine, soit 49" 49 au- 
dessus de la mer, et ceux de la rive gauche qui dépa.ssent 21" 24 au- 
de.ssus de l’étiage de la Seine, soit 47" 49 au-dessus de la mer, sont 
inaccessihies à l’e,au d’Ourcq. C’est à peu près un cinquième de la 
ville. 

Sur les quatre autres ciii(|uièmes, l’eau d’Ourcq peut arriver au 
moins au rez du sol. 

Mais le périmètre de sa distribution se restreint bien davantage, s’il 
s’agit de desservir les maisons justpi’atix étages supérieurs. Il faut 
alors le tracer beaucoup plus b.as, et il n’embrasse guère que les deux 
cinquièmes de la surface de Paris. 

A la vérité, cette partie de la ville renferme la moitié de la popu- 
lation. c’est-à-dire environ 500,000 habitants; néanmoins, répartis 
entre eux, les 6,200 pouces d’eau d’Ourcq surabondent, car ils don- 
nent 200 litres par individu, ce qui dépasse toutes les exigences de la 
consommation la plus prodigue. 
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L’eau d'Aroucil, celle des sources du nord cl surtout celle du puits 
de Grenelle ont plus d’élévation que l'eau de l'Ourcq ; mais le volume 
en est si peu considérable qu’on n’en saurait tenir grand compte 
pour alimenter les trois cinquièmes de la ville et la moitié de sa 
population. 

Reste l'eau de Seine. Mais, alors même qu’on réserverait exclusive- 
ment aux parties hautes de Paris la totalité des 2,000 pouces que 
doivent produire au maximum les nouvelles machines de Chaillot, on 
ii’y ferait encore qu’un service incomplet. 

En elTet, l'eau des anciens b.assins de Chaillot ne peut atteindre à 
beaucoup près les sommets des deux versants de Paris, et celle même 
du bassin supérieur dernièrement construit arrive à peine à fleur de 
terre sur plusieurs points. 

A la rigueur, rien ne s'opposerait à ce qu’on établit, par le même 
procédé, un autre bassin à quelques mètres plus haut que la maison la 
plus élevée de la ville: toutefois, en exigeant des machines une 
plus grande force ascensionnelle, on réduirait d'autant leur produit, 
et il resterait à distribuer bien moins de 2,000 pouces d'eau de 
Seine , c'est-à-dire une quantité très-iusuflisante. 

Dans les conditions actuelles, le service des étages d'une partie 
imporUinte des mabsons de Paris n’est donc pas plus pos.sible en eau 
de Seine qu’en eau d’Ourcq, et si l'on veut l'assurer, il est absolument 
néce.ssaire de recourir à de nouveaux moyens d'approvisionnement. 


.SYSTÈME.S D AMÉLIORATION PROPOSÉS. 

Les créateurs des plus anciens établissements hydrauliques de Paris 
ont eu principalement pour but d'ouvrir, dans les rues ou sur les 
places, un certain nombre de fontaines publiques. C'était déjà un 
grand bienfaU. 

Le Premier Consul, en ordonnant l'admirable travail de la dériva- 
tion de l'Ourcq, avait en vue, non-seulement de pourvoir plus com- 
plètement aux besoins que les fontaines publiques devaient satisfaire, 
mais encore de répondre à des nécessités nouvelles, effet d'une civi- 
lisation plus avancée : de procurer l'ornement de la ville par la multi- 
plicité des fontaines monumentales, et. son as.sainis.sement par le lavage 
quotidien des rues. 

D'ailleurs, au commencement de ce siècle, la population était rare 
dans les parties hautes de la ville. L’eau d’Ourcq, afllcurantau sol des 
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quati'P cinqiiionies de la surface comprise dans son enceinte, devait 
amplement sulTire au service qu'il s'agissait d’établir. C'est beaucoup 
plus tard, lorsi|ue les quartiers élevés se sont couverts d'une population 
plus serrée, lorsque les habitudes du public se sont améliorées, qu'il 
a fallu .songer à jmi-ter l'eau sur toutes les hauteurs et à la distribuer 
dans les maisons, suivant l'exemple de Londres et de la plupart des 
villes d'Angleterre. 

La pensi'C des liotnmi's do l'art et des administrateurs s'est dirigée 
exclusivement vers les procédés mécaniques. 

Il y a vingt ans, un savant illustre, qui présidait les délibérations du 
conseil municipal, proposa d'tilever, par le moyen de turbines, la 
quantité d'eau de Seine requise pour compléter l'alimeutalion de 
Paris. La dépense était évaluée 18 millions. On présumait, dès cette 
époque, qu'elle monterait il près du ilouble. 

Plus tard, en 1849, un habile ingénieur, M. Mary, lit un projet |Kiur 
l'application |ilns restreinte des turbines au service des eaux. Il s'agis- 
sait d'utiliser la chute de la Seine au pont Neuf, à la sortie du petit bras 
canali.sé. Il n'était plus question, celte fois, d'une manière immé- 
diatement pratique, que de 3,000,000 fr. de dépense, et de 1,300 ou 
1,500 pouces d’eau élevés à une hauteur de 47 mètres au-<lessus de 
l'étiage (73" 25 au-dessus de la mer). 

EuOii, les préférences se .sont tournéi>s vers li-s machines à vapeur. 
On a proposé d’accroître la force des pompes de Chaillot, et de créer, 
comme auxiliaire, une va.ste usine, soit au pont d'Au.sterlitz , soit, 
d'après les jirojets les plus récents, en amont du confluent de la Marne, 
et de construire d’immen.st\s bassins sur les pentes des coteaux de Mont- 
martre ou de Belleville. 

Ainsi qu'on l’a vu déjà, le changement des machines de Chaillot est 
aujourd’hui un fait accompli ; mais la partie la plus importante des 
plans pré.senlés par les ingénieurs de la Ville demeure encore à l'état 
d'étude. 

Ce n’est pas qu'au milieu du mouvement inouï de progrès que le réta- 
blissement de l'Empire a communiqué à toutes choses, et particulière- 
ment aux entreprises de l'édilité parisienne, l’objet de ces plans ait été 
perdu de vue. l'ni^au.ssi grande question que celh? des eaux de Paris ne 
pouvait échapper à la féconde initiative qui s'applique à tous les inté- 
rêts du pays. D’ailleurs, l’héritier du génie civilisateur de Napoléon I" 
aurait-il négligé rachèvement de l’œuvre si largement commencée par 
la dériv.ation de l'Ourcq? Ne devait-il pas, au contraire, tenir a com- 
pléter l’approvisionnement d'eau de la capitale avec la profusion qui 
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l'tait le liul de ce grand travail, et selon les donne^es qu'imposent les 
besoins modernes? 

Mais, d’une part, il ne semblait nullement démontré qu'on eût 
trouvé la meilleure solution du problème. Un nouvel et sérieux examen 
de ce qu’il convenait de faire devenait donc indispensable. D'autre 
part, l'industrie privée, cédant à la merveilleusi’ impulsion donnée 
aux alTaires, demandait à intervenir dans l'opération, et beau- 
coup de bons e.sprits [lensaient que des compagnies , formées sous de 
puissants patronages, n'uniraient, plus aisément que la Ville, les res- 
sources nécessaires à une rapide exécution des travaux et seraient 
ensuite plus libres et plus actives que l'administration municipale, 
dans l'exploitation de la portion des eaux susceptible de concessions 
privées. 

D»’jà,dans le passé, il s’était agi, à deux reprisi's, d’aliéner le ser- 
vice. Une ordonnance royale du 23 ilécenibre 1829 avait autorisé 
la Ville de Paris à céder, par voie d'aiijinlication, l'entreprise de la 
distribution des eaux soit de la Seine, .soit de l'Ourcq et des sources: 
mais aucun soumissionnaire ne s'était présenté. 

De I83(i il 1837, un cahier de charges fut rédigé par une com- 
mission du conseil municipal, sous l'inspiration de M. Arago, et d'ac- 
cord avec une compagnie anglaise qui devait prendre le service sans 
adjmlication ; mais cette compagnie, mi.se en demeure de verÿ-r un 
cautionnement île 2 raillions, avant que le traité ne fût soumis à la 
sanction du Gouvernement, se retira. 

En 1 8.‘i3, cinq soumissions ont été présentées ; elles se ri'sument en 
quatre corabinai.sons : 

I* Comiiagnie de M. de Roulet-Mézérac : acquisition des eaux de 
la Ville. 

2* Compagnies de MM. B. Fould etCb. Fox : création d'un service 
entièrement nouveau, auquel serait successivement réunie la partie 
proiluctive du service municipal. I.a Ville garderait la partie purement 
onéreuse : les fontaines monumentales, les bornes-fontaines, les bou- 
cbes d’incendie, etc. 

3“ Compagnie de M. le comte Siméon : les conce.ssionnaires com- 
pléteraient le système actuel et se chargeraient du service entier 
moyennant une redevance annuelle; la propriété totale des appareils 
nouveaux reviendrait à la Ville, après une |«■riode déterminée. 

4° Compagnie de M. le marquis d'Hautpoul : la Ville compléterait 
cllt'-même et perfectionnerait selon ses vues le système gé-néral de 
la distribution des eaux, au moyen d'un prêt de la Com|>aguie, qui 
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sérail chargée des abonnements et du service, après les travaux. 

La première combinaison ne serait pas [mssible dams un sens absolu, 
puisque la propriélé des eaux est inaliénable; elle ne pourrait donc 
être entendue que sous la forme d'une concession à terme. Les trois 
autres peuvent être di.scutées dans leur teneur actuelle. Au premier 
aperçu, la dernière paraît établie sur les meilleures données. , 

Elle lais.se, en effet, à l'administration municipale ce qui lui appar- 
tient : le soin d'organiser, d'après des vues d'ensemble, un service qui 
intéresse profondément la salubrité géitérale, la propreté des rues, la 
sécurité des maisons en cas d'incendie, et qui d’ailleurs est, .sur bien 
des points, solidaire avec d’autres services publics, ceux de la direc- 
tion, du nivellement des rues, du pavé, des trottoirs, des égouts, des 
vidanges, etc. 

Elle offre h l'ailmiiiisti'ation municipale deux cho!«‘s qui peuvent 
lui être d’un grand secours : des capitaux considérables disponibles; 
l’acliviti' naturelle .à l'industrie privée pour la partie commerciale de 
la déstribution des eaux, |K>ur lu multiplication des abonnements. 

Mais, .avant même d'examiner s’il y avait lieu d'accepter le concours 
d’une compagnie, et, dans ce cas, de marquer une préférence sur 
les bases d'un arrangement possible, il importait d'étudier à fond et 
de résoudre complètement toutes les questions relaliv<« au système à 
suivre pour l’amélioration et le complément du service des eaux. C'est 
la tâche qui m’a été déjiartie, dès le début de mon administration, par 
une auguste volonté, et à laquelle je viens, Me.ssieurs, vous as.soeier 
aujourd'hui en vous apportant les premiers résultats de mes recherches. 


CONDITIONS D'UN BON SERVICE. 


Quelle que soit la provcmancc de l'eau à distribuer et quelque système 
qu'on adopte pour en amener la quantité nécessaire à l'altitude con- 
venable, les conditions essentielles de la bonne alimentation d'une 
grande ville, sont, à mon sens; 

I* Que l'eau distribuée soit de qualité salubre; 

2* Qu’elle soit limpide; 

3” Qu’elle ait une fraîcheur constante. 

Pour être parfaitement salubre, l'eau ne doit contenir ni sulfates de 
chaux ou de magnésie, ni substances organiques en dissolution. Les 
sels autres que les sulfates, les carbonates de chaux ou de magnésie 
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psrticuliërement, loin de nuire à la qualité de l'eau, la rendent saine 
et agréable, à moins qu'ils n'y soient dissous en excès. Dans ce der- 
nier cas, ils ont d'ailleurs l'inconvénient d'incruster les conduites de 
fonte, et c'est un motif de plus pour préférer les eaux qui n'en con- 
tiennent que des quantités modérées. 

Li's.eaux de Faris laissent toutes plus ou moins à dièsirer sous ces 
divers rup|H>rts. 

Celles de raqiiediic d'.^reueil et des soiirctrs du nord traversent des 
formations de gypse et se saturent néces-sairemeiit de sulfate de chaux. 

Les eaux de la Seine elles-mêmes r<\'oivent, en amont de Paris, des 
.sources altérées par la même cause et participent, <|uoiqu'à un moindre 
degré, .à la même composition. Dans tout leur cours, et principale- 
ment dans la traversée de Paris, elles se chargent de matières orga- 
niques. 

Celles de l'Ourcq parcourent des terrains gy|iseux, et bien qu'on les 
trouve aujourd'hui beaucoup moins imprégnées de sulfates qii'autre- 
foiset valant beaucoup mieux que leur réputation, elles sont encore 
sélénileuses. Elles proviennent d'ailli'urs de vallées tourbeuses où elles 
coiitr-iclent, l’été surtout, une .saveur désagréable. 

Les unes et les autres incrustent plus ou moins les tuyaux tie fonte. 

Les eaux d’Arcueil, de Crenelle et des sources du nord , sont les 
seules des eaux de Paris qui arrivimt limpides. Celles de la Seine et du 
canal de l'Ourcq sont plus ou moins troubb>es, suivant les saisons, par 
des matièri's en suspension. Pendant toute rannée, elle doivent être 
(iltrées aux fontaim-s marcbnndes. Cette opi'ration <!xige des soins et de 
la dépense. On n'y a recouru, jusqu’à présent, que pour de faibles 
quantitis,, pour quelques pouces seuleineni, et elle coûte plus de 
100,000 fr. Il est douteux qu'on puisse l'appliquer économiquement 
aux énormes mas.ses d'eau néce.ssitées jtar la consommation de Paris. 

Pour être potable, l’eau doit avoir une température constante de 
10 à 12 degrés centigrades, île manière à rester toujours stiflisamment 
fraîche en été et à ne jamais devenir trop froide en hiver. 

Or, les eaux île l'Ourcq et do la Seine, pendant les chaleurs, ont une 
température élevée qui U*s rend désagréables; pendant l'hiver, elles se 
congèlent dans les conduites particulières, de telle sorte que le service 
est presque tout entier interrom|)ii lorsque le thermomètre di'scend 
de plusieurs degrés au-dessous de zéro. 

L’eau du puits de Orenclle, venue d’une profondeur de plus de 500 
mètres, est limpide, mais toujours chaude. 
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LVau d'Ai'ciic’il cl colle des sources du nord oiU seules le douille 
avantage d’êlre constamment claires et fraîches. Elles lui doivent 
la préférence marquée dont elles ont été longtemps l'objet à Paris, 
malgré les quantités considérables de sulfate de chaux qui les chargent 
et qui atteignent, pour les .sources du nord, des proportions inouïes. 

Tant que l’eau distribuée à domicile ne réunira pas ces trois con- 
ditions d'étre parfaitement salubre, limpide, fraîche eu été, le but ne 
sera pas atteint. 

Les petits locataires accepteraient .sans doute l'eau de l'Ouri-q, (jii'ils 
vont aujourd'biii pui-ser aux bornes-fontaines, car elle est moins limo- 
neu.se que l'eau de Seine; mais ils la boiraient chaude en juin, juillet et 
août; elle leur manquerait souvent eu décembre, janvier et février; 
malgré son incontestable amélioration, elle serait toujours, pour le 
grand nombre, d'une salubrité douteuse. 

Ils refuseraient l'eau de Seine, presque incessamment troublée, ou du 
moins le service à domicile ne les disjienserait pas d'aller chereber aux 
bornes-fontaines une boisson plus pure. 

Les locataires aisés ne voudraient ni l'eau de l'Ourcq, ni l'eau de 
Seine, dans leur état naturel. Ils continueraient à payer l'impôt du 
porteur d'eau filtrée. 

Si l’on réus.si.ssait, contre toute probabilité, à filtrer en grand, avec 
une dépense modérée, la masse totale de l’eau ;'i distribuer (I), il n’en 
faudrait pas moins, pendant plusieurs mois de l’annéf.;, que les consom- 
mateurs einployass^'iit divers procédées gênants ou dispendieux [suir 
ramener à une température convenable une partie de l'eau qu’on 
leur fournirait. Il serait vraiment peu sensé de monter l’eau du rez- 
divchaiissée aux étages supérieurs pour que les locataires en des- 
cendissent ensuite une partie dans des caves ou dos puits, afin de la 
rendre [lotable. C’est ce que les auteurs des divers projets, dont les 
combin;iison.s reposent sur l’élévation mécanique des eaux de Seine, ne 
semblent pas avoir compris le moins du monde (2). 


(I) b Tbamr«>nHto«i, nt antont de l,dmdre<i, par ks compagnies de Lambtdb et de CiM'bea, 

débite 24,000 métros cubes en 24 beares par dii arcs de filtres pos^ sur drains. A ce romptr, il faudrait 
quaranir arvs de fîllrrs fgnrlionaant «an<« relècbc pour clarifier M-ulomnit ta quantité d'rau nécruaire sut 
amice!i prisé» do l*BrH, Mais le nble des flUros etigr un rcnouvcllcirirnt contioucl et, par co motif, il est 
iudispcosallc d'arnir drs appareils sappléaiontairet. Il esitle. d'ailleors, 4 Tliamrt-Dillon, dos bassin» oti l'eau 
séjounto. avant do passer <4ir les filtres pciidanl le tentp» convenable pour se dégager naturel'emeat de la 
plus grande partie do limon dont elle est eborgée. Ces ba«üu> de dé^iùt devant pogitHr alimenter les filtres 
durant les Irnublm de la rivière, U est évident qn'il budrail inr donner kl des proportions dénietun'<vs et 
que l'ensemble de» cotuUuelions eniraloeraii de trési^iaiKles défKvacs. 

(S) En vain, proposenit-oQ de réunir dios dea bassins voQtéa. sous les coteaut de Montmartre et de 
Bdlevülc, pour les y laisser rakalcbir, les prodigieuar» quantités d’eao que réclame la consommatioa jenr> 
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On a prison dédain los travaux liydrauliquos des peuples qui. ne 
ennnaissant pas la machine II vapeur, ont construit à grands frais des 
aqueducs fermi's [KUir .amener aux villes l'eau de sources lointaines. 
L’erreur et la barbarie ne sont-ils p.is. au contraire, du côté de ceux des 
modernes qui regardent comme le dernier ternie du progrès de faire 
monter cti.-iipie mètre cube d'eau par la combustion d’une certaine 
quantité de cbarlwin, de soumettre l'alimentation d'une grande ville 
aux chances de dérangement de machines compliquées, et de livrer 
aux con.sommateurs une eau môlée de matières étrangères, et qu'à 
cause de sa température élevée on ne peut boire pendant six mois sans 
dégoût? La meilleure application du savoir et la perfection vé- 
ritable ne sont-ils pas , au contraire , chex les Romains, auteurs de ces 
magniliques aqueducs. Ilcuves suspendus d'eau pure et toujours fraîche, 
bienfait éternel (pie ne peut interrompre une roue qui sc bri.se ou un 
foyer qui s’éteint? 

Cw considérations, .Mes.sieurs, m'ont conduit à écarter, tout d'abord, 
reii-semble des plans présentés jusi|u'à ce jour (1). Il m’a paru qu’une 
eau de rivière chargée des détritus animaux et végétaux que les rive- 
rains y jettent, des .sels malfaisants ipie les rui.sseanx ou les torrents y 
apixirtent, échaulfée d'ailleurs par le soleil en juillet, ou gelée en 
janvier, ne pouvait être oITorte en boi.sson aux habitants d'un grand 
centre de civilisation, sinon comme pis-aller et à défaut d'une eau plus 
saine, plus claire et d'une température moins variable. 

r.e qui se passe dans la tirande-Bretagne n'est pas, comme on le croit 
généralement, en contradiction avec l'opinion que j'exprime, et qu’une 
haute adhé'sion alTcrmiten moi. Pour que l'exemple des villes anglaises 
qui s'approvisionnent en eau de rivière élevée par la vapeur, me fût 
utilement opposé, il faudrait établir qu'elles eussent pu faire autre- 
ment sans sortir des limites d'une dépense raisonnable, ou qu'elles 
n'eu soient pas à regretter aujourd'hui le parti qu'elles ont pris. Mais 
je trouve dans le rapport d’un ingénieurdu service municipal, M. Mille, 
que j'avais chargé d’aller observer le mode d’assaini.ssenient des 
principales villes d'Angleterre et d'Écosse, des faits nombreux qui 
.semblent démontrer le contraire. 

Ce travail, dont l’objet principal était l’étude des différents systèmes 


nali^rc (le Paris. Rlksauraimt bicnl^t mis en ÿ([oUUm! avec leur proftrt' lrfB|><!raUirf crile des parob de ca 
bMsins inneiMcs. Pour qu'un« masse d'eau, sorte frmldM de réservoirs soutemios, 

il Haut qu'elle j arrive tdlr. 

(1) Tout ce que l’admiabiratioa sali relatlvenent aai projets des ooapsffûcc qui ool faii des (kuiande» 
de conceadoo, les rattadie au sfid^e d'étévatMo dm eaut de Seinei. 
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tTëgout.s et de vidanges prati(|iirs chez nos voisins, a dù naturellement 
comprendre l'examen des divers modes de distribution d'eau, et bien 
que son auteur soit loin de se prononcer contre l'usage des eaux 
do rivières, le recours aux machines élévatoircs, et l’cxpcdient du fil- 
trage, dont il décrit les appareils, il n'en ressort pas moins de l'en- 
semble des renseignements recueillis par lui, que les dérivations de 
sources naturelles ou de sources créées par le drainage, sont préfé- 
rées pour les distributions nouvelles, et substituées, sur beaucoup de 
points, aux prises d'eau en rivière. 

A Olascuw, tandis (|u’unc partie de la ville était alimentée en eau de 
la Clyde par une compagnie ancienne, au moyen de pompes à feu et 
de filtres, on a dérive, pour desservir le reste, ltM> eaux des montagnes 
voisines, et on les a distribuées par le seul eiïet de la gravité. Mais les 
ré.snltats de l'opération n’étant p,as jugés sulTisants, parce que la lim- 
pidité et la fraîcheur des eaux lais.sent encore à désirer, le corps 
municipal poursuit en ce moment l'autorisation d'amener en galerie 
les eaux du lac Katrin, sur un point dominant la ville entière. 

Maiiclie.ster est aliinenlé par des réservoirs créés à 30 kilomètres 
de distance, qui réunissent les eaux d'un va.stc système de drainage. 

LIverpool et une foule d'autres villes de moindre importance ont, 
à défaut de sources naturelles, adopté la même solution. 

Je ne parle pas d'Édimbourg, dont le .service en eaux de sources 
dérivées, aussi pures qu'abondantes, date de 1819 (I). 

Au reste, le comité supérieur d’hygiène, fondé en I8i8 par un acte 
du Parlement, sous le nom de General board of healih. s’est prononcé 
en faveur des eaux de sources ou de drainage de la manière la plus 
formelle. A la vérité, il n’a pu faire adcqiter, pour la Métropole, sa 
proposition d'abandonner les eaux du la Tamise et de drainer les 
coteaux sablonneux de Kiclimond , où l'on pourrait , suivant lui , 
recueillir uue eau d'c.vccllente qualité, coulant à profusion, et facile- 
ment distribuée par la seule puissance de la gravité, .sans le M-cours 
des machines. Maison comprend qu'un pareil dessein ait inspiré moins 
deconliancc que n’aurait pu le faire un plan de dérivation de .sources 
naturelles, analysées et jaugées d'avance. Lorsqu’il s’agit de pourvoir 
aux besoinsd’utie agglomération de 2,i00,000 habitants, une prudence 
excessive est au moins excusable; d'ailleurs, le projet impliquait, non* 
.seulement l'expropriation des compagnies existantes, mais encore la 


(i) Sons I0Q8 hn npporls U diMnbutiun d’f^.dixDbourg fst an nodMr, ri >i b grtièrililé de» »utm tille? 
ne l’oel pot c’est qa'dln n’aveient pas i leur portée les moyem de le Uirc. 
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(lépossessiun des nombreuses autorités paroissiales, entre lesquelles le 
pouvoir municipal est divise à l’infini, et la concentration de tout le 
service dans les mains d'une seule administration. C'en était a.sscz pour 
indi.sposer l'opinion chez un peuple qui tient profondément à ses vieux 
usages, et qui s’effraie de toute apparence d'intervention du Gouver- 
nement dans les affaires locales. 

Si maintenant j’.ajoutc qu’en Belgique, on vient d’opérer un drainage 
jKHir alimenter Bruxelles en eau de sources artificielles, sans l'emploi 
d'agents mécaniques, j'aurai suffisamment indiqué la tendance actuelle 
des e.sprits et justifié mes répugnances à l’égard de tous les projets qui, 
depuis vingt ans, se disputent le choix de l'administration municipale 
de Paris. 


ÉTUDKS NOt:\ ELLE.S. 


Avant d<‘ me résigner à l’adoption d'aucune des combinaisons pro- 
posées, j'ai voulu .savoir s’il n’existait pas, au delà des formations 
gypseuses qui entourent Paris, des sources assez abondantes et as.sez 
élevées pour être utilement conduites dans cette ville. J'ai, en consé- 
quence, demandé à M. l'ingénieur en chef Belgrand, chargé par l'État 
d’études hydrologiquesdans lehassin de la Seine, de recueillir des ren- 
seignements stati.stiques sur la possihilité d'exé'cution du projet que 
j’avais en vue. 

Je vous soumets, .Messieurs, le rapport de cet habile ingénieur. Il est 
rempli de faits intéressants tom bant les divers cours d'eau, afiluents 
de la Seine, et d’appréciations savantes de leurs qualités diverses. 

Après avoir laborieusement déterminé les points où se trouvent les 
principales sources , les formations géologiques où elles se ren- 
contrent et la coui|iosition chimique de leurs eaux, M. Belgrand en a 
reconnu le volume à l'étiage, par des jaugeages approximatifs, aus.si 
bien que la hauteur relative. L’élimination de toutisi celles que la na- 
ture, la faible quantité de leurs eaux ou leur insufU.saiite élévation 
devaient faire écarter, l’a conduit, de déductions en déductions, à 
restreindre son choix entre quatre ou cinq groupes de sources et à se 
déterminer définitivement pour celui dont la situation offrait le plus 
de facilités à l’établissement d'un a<|uediic. 

Il conclut en affirmant qu’une dérivation est non-seulement possible, 
mais qu’elle présente beaucoup moins d'obstacles qu’on ne devait le 
supposer, et qu’il convient d’en fixer l’origine d.ans les terrains 
crayeux de la Champagne. 
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Le choix de cette contrée, rime des plus arides de France, comme 
source de ralimentatioii de Paris, est de nature à surprendre au pri'- 
micr moment. Cependant, il trouve sa justilication dans une théorie 
aussi simple qu'ingénieuse, dont l'exposé n'est pas la partie la moins 
intére.s.sante du travail de M. Belgrand. 

Au point de vue hydrolopique, le savant ingénieur divise Im plateaux 
du bassin de la Seine en deux catégories : les terrains perméables et 
les terrains imperméables. 

Ceux-ci, qui lais-seiit couler, sans la retenir, une portion notable de 
l'eau tombée dans leur périmètre, sont ravinés par elle et, souvent, 
tourmentés de mille fayons. Mais la portion dont ils s'impi-ègnent est 
maintenue près de leur surface, ipii s'enrichit d'une luxuriante végéta- 
tion, et elle apparaît, sur des points nombreux, en petites sources 
que la moindre sc-cberi‘S.se tarit promptement. 

Ceux-là, au contraiix', vastes filtres naturels, sont pénétrés dans 
toute leur étendue et ii de grandes |irofondeurs par l'eau |iluviale, qui 
ne modifie en rien leur sol uniforme autant que des.scicbé. Réunie en 
nappes considi-rables sur des couebes plus compactes, cette eau n’af- 
fleure que dans les rares vallées qui découpent lu ma.s.se supérieure ; 
mais, là, elle s'épanche eu .sources abondantes et intari.s.sables. 

A l'aide de cette théorie saisissante par sa justesse aussi bien que 
par sa nouveauté, la .sinqile in.s[M-ction d'une carte détaillée du bassin 
de la Seine pc'ut faire reconnaître les terrains imperméables, à la mul- 
tiplicité des petits cours d’eau qui les.sillonnent et les accidentent, et 
découvrir, dans l’étendue monotone des terrains perméables, qu'in- 
terrompent de loin en loin quelques brusijnes et profondes vallées, les 
IKiinLs où jailli.s-seiit des sources pleines de force, dont nulle sécheresse 
n'arrète le flot toujours égal. 

L'étude des faits, confirmant les doniuà-s de la science, a conduit 
M. Belgrand, de proche en proche, dans une des vallées du départe- 
ment de la Marne, située entre Chàlonset Ëpernay, celle de la Sommc>- 
Soude, au confluent des |wtites rivières de Somme et de Soude, 
dont elle réunit le nom comme les eaux, et lui a fait trouver, à peu 
de distance au-dessus de ce |>oint, dos sources très-légèrement char- 
gées de carbonate de chaux, ne contenant aucunes traces de sulfates 
ni de matières organiipies, en un mot, su|H'rieures de qualité à l’eau 
de Seine prise au - dessus du confluent de la Marne, et tellement 
abondantes, en tout temps, qu'il .sufliraitde détourner une portion de 
leur produit pendant l'étiage pour fournir à Paris 1 ,000 litres (un mètre 


Digitized by Google 



— 20 — 


cube) par seconde, soit 86,400 mi^tres cubes par jour ou 4,300 pouces 
fontainicrs. 

Selon l’avanl-projet de M. Beiftraiid, cette dérivation, partant de 
près do 107 mètres au-<lessus du niveau de la mer, aboutirait dans 
Paris à l'altitude de 70 mètres, c’est-à-dire à 20 mètres plus haut 
que le bassin de La Villettc. Pour conserver la fraîcheur de l’eau et 
sa limpidité, elle se ferait au moyen de galeries ou conduites souter- 
raines. 

M. Belgraïul établit d’ailleurs que la dépense de la nouvelle dériva- 
tion pourrait monter, toutes indemnités comprises, à 22,000,000 fr., 
reprièsentant à S p. •/, une dépen.se annuelle de 1,100,000 fr. ou de 
3,020 fr. par jour. Comme la quantité d'eau amenée en vingt-quatre 
heures serait de 86,400 mètres, chaque mètre d’eau reviendrait à en- 
viron 3 centimes I '2. 

Il ne faut pas oublier que ces eaux seraient toujours à une tempéra- 
ture convenable et n'exigeraient aucun fdlrage. 

Aujourd'hui, l’eau montée aux bassins de Chaillot coûte, pour le 
charbon seulement, près de 3 centimes. Si l’on y ajoute l'intérét 
du capital des machines, les dépenses d’entretien, le payement des 
ouvriiTS et la dépense très-considérable qu’il faudrait faire pour 
établir un filtrage en grand, ou arrivera au moins au double de cette 
somme pour n’élever que des eaux chaudes et saumâtres en été, trop 
froides en hiver, et st'léniteuses en toute saison. 

Quel que soit le résultat d'un examen plus approfondi du travail de 
M. Belgrand, les éléments de l'avant-projet qui le termine me parais- 
sent dès aujounl'hui devoir être modifiés en un point essentiel : la 
hauteur d'arrivée des nouvelles eaux. 

Les points culminants du sol de P.aris sont la barrière des B,assins et 
l’abattoir Montmartre, l'un à 67” 93 et l'autre à 67” 73 au-dessus du 
niveau de la mer. Les barrières d'IUilie et d’Enfer n'atteignent pas 
63 mètres. Le sommet de la montagne Sainte-Geneviève est à 61” 20 
seulement. 

Le maximum de hauteur toléré pour les constructions étant de 
17" 54, entablement compri.s, il doit .sulTire, pour de,sservir l’étage le 
plus élevé de la maison la plus haute, de porter l'eau h IG” 50 au- 
dessus du sol. 

Mais, on l'a déjà vu, l'eau subit dans les conduites de distribution 
une perte de force équivalente à 2 mètres de hauteur en moyenne sur 
la rive droite et à 4 mètres sur la rive gauche : il faut dès lors que le 
réservoir dépasse d'autant l'oriDce d'écoulement. 
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Il suit de là i|ue, pour alimenter le dernier étage d'une maison qui 
serait élevée au maximum réglementaire, sur le point le plus haut de 
rencidntc de Paris, un réservoir devrait être établi à 85" 60 environ 
au-dessus du niveau de la mer. 

Toutefois, il serait absurde de fonder tout un système de distribution 
sur un caleul ainsi pousst- à outranee. 

D'ailleurs, l'hyiMithèse est irréalisable. Aneiine mai.son ne peut être 
bâtie au même niveau que la barrière des Bassins et l'abattoir Mont- 
martre; car le s<d s'abaisse très-rapidement autour de ces points. On 
ne rencontre que très-exceptionnelleinent des terrains bâtis ou suscep- 
tibles de l'être, plus haut que 64 mètres sur la rive droite et que 
60 mètressur la rive gauche. 

Enfin , tous les terrains élevés de Paris sont tellement éloignés du 
centre que leur Valette est peu considérable et qu'il est rare d'y porter 
les maisons au maxiiniira réglementaire. 

l'n ré.servoir principal placé à 80 mètres parait donc ilevoir assurer 
une distribution complète. 

Peut-être, conviendrait-il de placer plus bas encore le ré.si‘rvoii' 
principal, sauf à di'sservir b's points exceptionnels par des moyens 
mécaniques ; mais, ilans aucun cas, on ne saurait descendre à la cote 
de 70 mi'tres fournie h M, Belgraml par l'ancien projet des ingénieurs 
du service municipal, et, juspi'à plus ample examen, je crois qu’il 
faut prendre le chiffre de 80 mètres comme b.ase de tous calculs. 

Au surplus, le point de départ de la dérivation est assez élevé 
[K)itr qu'en donnant un peu moins de pente et un peu plus de section 
à l'aqueduc, on se maintienne au-de.ssus de 80 mètres jusqu'au point de 
distribution. 

En effet, suivant M. Belgraml, le confluent de la Somme et de la 
Soude se trouve h l’altitude de 106" 81. Le parcours de la dérivation 
qu’il proi)OS" a 172 kilomètres 12. En réduisant sa pente moyenne à 
0" 1 5 par kilomètre (1), la perte de bauteiir serait de 25" 87 et la cote 
d'arrivée de 80" 94; mais le ralentissement du cours de l'eau, consé- 


(4) On • ru qu** la diffamer de hauteur mire l'fiisfie de ia Seine, à Parla, el le nlreau de la mer, e*t 
de îd* SS.Or. de Parh à la mer, le parcourt du Arrive est deSdBkilomfbrt. Sapcnlr iDOjmDc par kiloniMre 
n'«t donc pas «npdrlrure k ? crnlimèlre»; maUeliertl de 11 cemJo>ètre« de Pari» 4 Klbeuf, et de I ccnli- 
m^lre 1/9 wulemcvil au drwoo* de ce dernier point. 

La pente fénérale de Toqueduc qui doit amener k» eaot du lac Katrln à Glmco* ekteueteinmtde 0* 14 
par Lilonkire, cotninc dan» le projet modUld de M. Belfrand. 
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queiice inévitable de cette réduction, exigerait ragrandisseincnt des 
dimensions de l’aqucduc, afin que, dans le même laps de temps, le 
même volume d'eau pût y trouver passage. La délermination de la 
hauteur du bas.sin de distribution soulève donc une question de dé- 
pense, qui mérite à ce titre d’être examinée de lrèsq>rès; mais elle ne 
pré'sente aucune difiiculté matérielle. 

Consulté sur le montant des frais suppliMiieiilaire.s île la construc- 
tion. M. Belgrand a calculé qu’avec un pou plus de deux millions, on 
pouvait [Kirter de 2" à 2“ 05 la section mouillée de raqueduc, ce qui 
lui ferait débiter, malgré la réduction de .sa pente, 1,100 litres, au lieu 
de 1,000 par seconde, soit I00.7 l2mètrescubes en vingt-quatre heures, 
au lieu de 80,400. Cet accrois.sement de res.sources compenserait lar- 
gement, à mon avis, l'aggravation des dépenses. 

,4vant tout, il faudra trancher nue autre question très-complexe, dont 
la .solution i>eut influer aussi sur les dimensions de l'aqueduc et qui 
n’est pas traitée davantage dans le rapport de 41. Belgrand : la quan- 
tité d'eau que cet ingénieur croit possible d'obtenir des .sourci>s de la 
Somme et de la Soude, sans les épuiser à beaucoup près, et qu’il a 
pri.s<> pour ba.se de scs évaluations de dépense, doit-elle suffire à 
tous les besoins du service? 

.M. Belgrand n’avait à s’ix'cuper, en aucune manière, de la distribu- 
tion des eaux dans Paris. La mi.ssion que je lui avais confiée et qu’il a 
rem|)lie avec tant de distinction, se bornait à rechercher les moyens 
de remplacer, par des imux de sonrct's dérivées, les eaux de Seine éle- 
vib*s mécaniquement cpie j’avais rencontrées dans tous les systèmes 
proposés pour l'amélioration ilu régime actuel et qui m’avaient semblé 
dépréciées par un défaut radical : leur tempi’-rature variabb>. Il s’est 
donc contenu' de démontrer la possibilité d’amener, sans cxcislant de 
dépense, à l’altitude détermiiH'e par le i>liis complet des projets anté- 
rieurs au sien, un volume d’eau supi'rieur à relui que ce projet avait 
pour but de fournir. .Mais, prévoyant le cas où des besoins plus grands 
viendraient .'i se révéler, son rapport indique de nombreuses combi- 
naisons qui permettraient d'augmenter la dérivation d.ans des pro- 
portions très-amples et île répondre ainsi à toutes li-s cxigctices. 

La valeur du système qu’il présente n’est donc pas plus engagée 
dans la question du volume des eaux que dans celle de leur hauteur 
d’arrivée. L’une comme l'autre peut être rifsolue d'après des consiib^ 
rations tirées uniquement des convenances de la distribution et de 
l’importance relative des dépenses. 
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En ce moment, la quantité dVnu néci^saire pour assurer la marche 
(le tous les services de la distribution est de 86,777 mètres cubes par 
jour, savoir : 


seavicEs puau». 

Footaint'â monutnenlalo» 9,910'”. 

Id. dti (Kiisago i,630 

Bornea-fontâines et boiiciM’S souk trottoirs.... 35,600 

Poteaux et boites d arrosument, Umehes d’inc4>ndic5, etc. . . 5,900 


Ensemble SO.Ol^O*”. 

seaTicBH paivés. 

Fontaines marclkarides 1, 170". 

à l État 3,8i3 j 

jy . 1 au Udparteiiicnt 86 > 11,743 

Concessions/ ( 

1 aux établissements miiniei|)niit. 7,812 ) 

\ aux particuliers 17,82V 


Ensemble,. 30,737 


Résumé des deux catégories. . . . 86,777 


• Mais il faut prévoir l’extension progressive du service des bornes- 
fontaines à toutes les rii«-s de Paris et du service des concessions parti- 
culières à toutes les maisons. \ la vérité, lorsque ce dernier résultat 
sera obtenu, le service des fontaines de puisage gratuit et celui des 
fontaines marchandes deviendront inutiles; mais on .sentira de plus en 
plus le dréir d'augmenter le nombre des fontaines monumentales, 
ornement fort apprécié de nos places et de nos jardins publics. D'un 
autre côté . il ne faut pas oublier que le macadam s’empare succes- 
sivement de toutes nos grandes voies de circulation et qu’il exige des 
arrosements plus souvent renouvelés ([ue l’ancien p.avé. Enlin, l’abon- 
dance des ressources a toujours pour effet infaillible d’en encour.ager 
la consommation, et il convient de tenir compte de ce fait pour tous 
les .services. 

Quelles que puissent être les exigences de l’avenir, il semble qu’on 
ferait leur part très-birge en évaluant à 110,000 mètres cubes d'eau 
par jour les besoins possibles des services publics; car celte énorme 
quantité d’eau permettrait de doubler amplement le maxiimim de la 
consommation totale des fontaines monumentales, des bornes-fontaines 
et des ]K)teaux d’arrosement. 

Quant aux concessions, il n’en reste à faire qu’à bien peu d’établis- 
sements de l’Étal, du Département et de la Vill. La distribution ne 
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saurait donc s’étcndro beaucoup de ce cM. Mais un cinquième au 
plus des habitations sont desservies. En elTet, le nombre des mai.sons 
de Paris, d'après le dernier cad.istre, est d'environ 31,500 (1), et 
l'on ne compte que 7,033 abonnements particuliers, applicables à 
0,229 maisons seulement. 

Le serv'ice de ces alxjnnements absorbe I7,82i mètres cubes, ainsi 
repartis : 


102 lavoirs 2,380“. 

137 établis.sementsdc bains 2,206 

1 ,165 industries diverses 1,1 18 

6,229 maisons d'habitation 


8,70i". 


9,120 


7,633 


Cbin're égal I7,82i 


La consommation moyenne c-st donc de 23 mètres et demi pour les 
lavoirs, de 16 mètres pour les etablissements de bains, de 3 mètn'S et 
demi fM>ur les industries diverses et d'un peu moins d'un mètre et 
demi, soit exactement de I.Hl litres, pour les mai.sons d'habitation. 

Sans doute, la consommation de cbacune des mai.sons desservies 
aujourd'liui s'accroîtrait considérableimmt, si l'eau (|ue l'on [wrte 
péniblement à bras dans presijue tous les étages supérieurs, y montait 
naturellement par des syplions, et s'il suflisait d'ouvrir un robinet 
pour se la procurer partout avec abondance; mais il ne faut pas 
[M'rdre de vue, d'une part, «pie les conci.-s.sions actuelles embrassent 
les habitations les plus importantes de Paris, et que, dans des con- 
ditions semblables, la cons<jnmiatlon moyenne des autres .sera tou- 
jours beaucoup moindre; d'autre part, que le prix des conces-sions 
est tarifé d'après les (|uantités d'eau it fournir et que des raisons d'é*ro- 
nomie renfermeront infailliblement dans de ju.stes limites la tendance 
que je prévois. 

Il est difDcile de préciser avec exactitude l'imitortance du volume 
d'eau employé aux u.sages domestiques ; maison sera certainement au- 
dessus de la vérité, si l'on réunit aux quantités distribuées dans les 
maisons d'habitation ou débitées par les fontaines mandiandes, celles 


(1) Ce nomtKT^ npprocM dit efaiffre de la popubtiim de Paris donne une moyenne de 33 babilanU par 
maison. A I^ondres (Cité «l MWroptJc rtanies) où l‘on<t>inplc 900.000 roaison* pour S, 400.000 babUaots. 
U moyenne rstdeS. On ToU combien le# deux villo daTèrcnlt A Paris, raB*li>nu?«lion de la population, 
quatre foi* plu# «erréc qu'à Londres drcooierit l’adion des service* iBonîcipaux *ur une aurfaee quatre foi# 
moindre pfoportionncllrmcnl. Acôl* de nombmn ineonrénknts, le syMihoc des coDstrucliom parideonca offre 
donc de# avautage# lr^*“apprédBM«*. La distribution d l’égool de* enm en *on( beaucoup simpliA^ 
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qui s'MOulont par les fontaines alTeclêes au puisage gratuit et le quart 
do celles que verecnl sur la voie pulilii|ue les bornes-fontaines, où, 
comme je l’ai déjà dit, le puisage est toléré {!). Or, on arrive ainsi au 
chilfre total de 23,570 mètres eiihes, si>it trois <piarLs de mètre, ou 
750 litres pour chacune des 31,500 maisons de Paris, soit encore 
23 litres et demi par individu, et le résultat évidemment un peu forcé 
de ce moven empirique semble justifier les appréciations qui fixent à 
20 litres par individu les besoins actuels. 

En eonséquence, dans l'Iiypotbè.se de l'extension de la distribution 
à toutes les bnbitations de Paris, si l'on admet pour base d'évaluation 
des bcst>ins de l'avenir, la moyenne actuelle d’un mètre et demi 
(1,500 litres) par maison, qui donnerait pour la ville entière |irès de 
50,000 mètres cubes (50 millions de litres), soit environ 50 litres par 
individu , ce .sera supposer que les facilités offertes à la consommation 
domestique par l’élévation naturelle de l'eau à tons les étages, doit 
plus que la doubler, l'ne telle bypothi'se est très-plausible ; mais pour- 
rait-on aller au delà sans exagération ? Je ne le pense pas. 

Toutefois, il ne faut pas l'oublier, le nombre des maisons de Paris ne 
peut rester stationnaire, non plus que celui des habitants. Malgré Ic-s 
démolitions commandées par des nécessités d’as.saini.ssement et par les 
exigences successives de la circulation , il tmid constamment à s'aug- 
menter. 

Si l’intérieur de Paris est tellement couvert de bâtiments qu'on 
doive recourir à des moyens héroïques pour restituer l'afr et la 
lumière à sa population et rirndre scs rues praticables, il existe encore, 
dans la zone extrême de son périmiftre, des espaces libres assez consi- 
dérables |)onr recevoir, non-seulement les babitantsqni peuvent être 
refoulés de proche en |)rocbe du centre à la circonférence, par l'effet 
de ces mesures, mais encore les nouveaux habitants que produira l'ac- 
croissement progressif de la population, ou qu'amènera le développe- 
ment inces.sant du réseau des chemins de fer. On ne saurait donc com- 
biner une entreprise au.ssi considérable que celle d’une ili.stribution 
normale en vue seulement du Paris actuel; il faut se représenter Paris 
tel qu'il sera certainement dans un délai plus ou moins long, sous l'in- 
fluence des causes diverses qui conspirent à sa prosjtérité et à sa gran- 
deur. 

D'après les supputations qui précèdent, 10,000 maisons seraient 


(1) On prnt nÿgligrr, comme iRHKaiHkntc dm» un porril caknl. l'enu portée t dooiklJe ptr TétilriiMeiMot 
porticulia' de fillrsfc dn quai d«n Céleitin». 
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abondamment desservies par nO.OOO mètres cubes. C'est ce cbiffre, six 
fois plus fort que celui de 9,120 mètres représentant la consommation 
actuelle des habitations, qu’il parait sage d'adopter, dès à présent. 


comme expression des besoins domestiques, ci 60,000 

Eu y ajoutant ; 

t* 15,000 mètres pour la eons<immalinn des établisse- 
ments industriels, qui est aujourd'hui de 8,70i mètres 

seulement, ci 15,000 

2" Pareille quantité [>our celle des établis.senients de 
l'Ètat, du népartemeiit et de la Ville, évaluée è 
1 1 ,743 mètres et peu susceptible de s'accroitre, ci... 1 5,000 


On trouve comme maximum des besoins possibles des 

services privés, un total de 90,000 


La réunion de ces 90,000 mètres cubes aux 1 10,000 mètres que j'ai 
supposé devoir former la dotation des services piililics, donne un total 
de 200,000 mi'tres pour l'ecsemblc de la distribution normale de Paris. 
On n’évalue pas plus haut l'approvisionnenient de Londres qui embrasse 
un»! surface six fi>is aussi grande et ipii contient une population deux 
fois et demie aussi nombreuse. Il est vrai <|ue les services publics n'ont 
pas à Londres la ttiènte organisation, ni surtout le même développe- 
ment qu’à Paris: mais on tient généralement ipie les services privés y 
sont assurés de la manière la plus complète (1). 


(1) A Lmdrc«, autour dr U Cité, d^Mit r«Jatiniatralion fsl romvnirée mmiü nae dtrt«lioo un»i|ar, «e 
Urouprai p^^« «le deut reeU paroivio*, qui compotè.'al re qu’on oomme la Métropole, mai» qui «ont, en 
réalité, autant de communn indépen<lanlL‘<s admiontrér» «m» eouln^e par les de raltriques «m par 

leur» déléiniés. Le M-nke dp» eaux est foit , dau» l'ensemble de la ville . par neuf cooipounle» privUégiéet 
ajanl des périmètres d’exploitation dîMiiKl». l/adiniiii<4r»lHMi rauniripale «le la Cité cl 1rs comité* adeninis- 
irotifs des pamÎMM de la Mrtropule s’alHMUM'Qt arec ees cotnpaqtiiés pour la fijunaiture de l'eau nénufanire 
aux aerrimptiblic», qui se bornent Af’am>*emeiU dos nues, A raUncntaiion des pompe» à i«H'codiec4 aux 
rhaises de ivrttmrnienl dans le» éfiml*. txn fonbiinni nvonuau-nlal» rl le» boroes-^unUiian Moi , ro HTcl , 
compléleoient inconoucs b Londres Suivant le rapport de M. Mille, les sentees publie* n'; eoosMnmenl que 
n,000 nktre* cultes d'eaa. l*our une supprlkie de 213 kiloatètres carrés ** n'e*t qu'an peu plus de 100 
mètres par VUomètn*. Or, b Paris nous employons aiijourd'bnî, pour «kwénrlr ÎDcoinpkHctiteflt eue super- 
fldc de 33 kilontétres eartés, 36,010 mètres cubes, soitcaxiron 1,360 Diètirs par bikmèire, et je suppose 
qu'un scrrice rmaplrt piwmiit «n ronaonimer le doeMt*. Un toîI encore Id cutnUeu les ebow* se paMeni dif* 
féreniinenl dans les deux xiilest 

La consommation totale de Londrn» iHaal de 23,000 SM'Vr* rnlim, U rmori de er qui précédé que ks 
•nxioes privé» en absorbent 176.000, «oit, pourntve population de 2,b00,000 babitinls, prés «le 73 lilm par 
individu. Je n’ai aucun «tocumcnl qui me permede de dislinfner dans e« cbiffre la consomniaiioa domes- 
tiq«»e de celle de» aulrr» *er»k«i privé». Mai», pour uw pnpulatkMi éventudle de 1,200,000 bmes que i’al- 
tribue b Part* dans nw» caletds 75 litrra par tiHlividu produfsent exactement le total de 90,000 métrés cubes 
auxqurl* se portent nsn évaluations. 
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Dans ma ponséo, on raison môme de l'importance que les premiers 
ont prise chez nous, il conviendrait d’y affecter une distrihution siul- 
cialc et d'organiser séparément les autres. 

l.'ilidépeiulanee réciproque des deux catégories de services ferait dis- 
paraître l'un des plus graves iiieonvénieuls du régime actuel. A la 
vérité, elles ne pourraient plusse faire d'emprunts alternatifs; mais, 
en revanche, l’ouverture des hornes-fontaines ne suspendrait plus, à 
de certaines heures, l'écoulement de l'eau dans l’intérieur des habita- 
tions. et la ronsomination considérable et simultanée di*s particuliers, 
dans les temps de sécheres.se, ne porterait aucun préjudice; à l'arro- 
sage des rui'S et :i l'alimentation des fontaines niomiinentales. 

Si la ville de Paris jugeait .à propos de concéilcr à une compagnie 
l'exploitation des services privés, rien ne serait plus facile que d'alié- 
ner, pour un temps, leur système spécial d'appareils, et de conserver la 
disposition entière de ceux disitinés aux services publics. Cet arran- 
gement préviendrait tous les embarras ipi'on [M'ut a]ipréhender, à 
juste raison, d’un emploi des eaux fait en commun. Aucune récla- 
mation des particuliers ne se dirigerait vers la Ville; aucune plainte 
du public ne .s'adrcs.serait à la compagnie; aucun conilit ne serait 
possible entre les agents de celle-ci et les ingénienrs de celle-là. 

On fera sans doute beaiicmqt d'objections à la p<ise de deux conduites 
parallèles dans toutes les rues : l'encombrement du sol; les embarr.as 
résultant d’une double chance d’accidents et de réparations; enlin, la 
dépen.se. Je pourr:iis y répoiidr<- que l’état [iré.scnt des choses [M-miet 
de reneontrer, sur bien des points, une conduite il'eaii de Seine et une 
conduite d'eau d'Ourcq phicées côte à côte; que l'inconvénient d’inter- 
ruptions plus nombreuses du service est largement compensé par l'avan- 
tage lie n'en interrompre que la moitié ; enfin, que les conduites prin- 
cipales et seeond.-iires, ('puisées p:ir le nombre excessif des orifices qui 
les criblent, devraient être remplacées presi|ue toutes, au moindre déve- 
loppement de la consommation, tandis ipi'clles se trouveront, pendant 
longtemps, de dimensions sullisantes pour une distribution S|>éciale, 
d'oii suit que l’économie n'est peut-être pas du côté que l'on croi- 
rait d'abord. 3lais je me bornerai :'i vous faire observer. Messieurs, que 
dans le sy.stèmc d'alimentation des ét.ages siqiérienrs des maisons en 
eau de Seine élevée par des moyens mécaniques, aussi bien que dans le 
système au(|uel je donne la préférence, il faudrait, presque partout, 
deux di.stribiitions distinctes. Un perdrait, en effet, le bénéfice des diffé- 
rences considérables de niveau obtenues entre les réservoirs d'eau 
d’Ourcq et ceux d'eau de Seine, si l'on établissait des communications 
permanentes entre les uns et les autres. 

5 " 
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En attribuant aux services publics les eaux d'Ourcq , d’Arcueil, de 
Grenelle et des sources du nord, on leur assurerait S, 350 pouces, ou 
107,000 mètres, c’est-à-dire à très-près le maximum que leur consom- 
mation totale peut atteindre. 

Plus des quatre cinquièmes du sol de Paris seraient ainsi très-abon- 
damment pourvus; on ne verrait plus les fontaines inominienlales, 
taries au milieu du jour, exposer à un soleil ardent leurs statues alté- 
rées; les bornes-fontaines et les jKtteaux d'arrosage pourraient être 
ouverts sans parcimonie; les ruisseaux et les égouts seraient lavés 
par des courants sans cesse renouvelés. 

Quant au dernier cinquième de la surface de Paris que l’eau de 
l'Ourcq ne peut atteindre par .son propre poids, et que celles d’Arcueil, 
de Grenelle et des sources du nortl uesuflisent point à de,s.servir, on y 
porterait, à l'aide de macliines à vapeur, soit la portion de ces eaux 
que n’absorberait pas le service du reste de la ville , soit de l’eau de 
Seine élevée par les pompes de Cbaillot. dont l'arrosement du bois de 
Boulogne et ralimcnlation de.ses rivières n’utiliseraient pas à beaucoup 
près toute la puis.sance. Le jiarti à prendre serait déterminé par la 
quantité d’eau recpiise et ]>ar l'économie du combustible à dépenser. 

Il serait pourvu à la consommation de tous les services jn'ivés en eau 
de sources dérivées suivant le projet île M. Ilelgrand, à moins que cei-- 
tains établissements industriels ne préféras.sent, par des raisons d’éco- 
nomie, ce qui est possible , se faire alimenter comme aujourd'Inii en 
eau d’Ourcq. 

Quoi qu'il en .soit, il me parait suflisannnent établi que l'aqueduc de 
dérivation proftosé par.M. Belgrand , qui peut, au moyen des inodUi- 
cations précédemment indiquées, amener à Paris plus de 100,000 mi*- 
tres cubes d’eau à l’altitude de 80 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, complétera de la manière la plus satisfaisante la distribution de 
Paris. 

Au surplus, il ne s’agit pas aujourd'hui, .Messieurs, d'adopter, même 
en principe, le projet dont je vous expose les éléments, ni. par consi^ 
quent, d’en discuter les diverses parties. Il s’agit encore moins de re- 
chereber s'il conviendrait d'en excenter directement les ti’avanx ou 
d’en charger une compagnie et à quelles conditions. Tout ce. (pie je 
vous priqKisc, quant à i»réscnt, c’est d’examiner si ce |irojet, tel qu’il 
a été conçu |iar M. Belgrand , est digne, comme je le crois, d'être pris 
en considération, et s’il y a lieu d'en ordonner l'étude complète (I). 


(1) UiM objcctim il laqiidle ^ ne u'altenilan j*m MinviffM, et que, tout d'abord, je ne crojal» p« 
serictue, m'a été faite contre le projet de M. Detgrand; • En cas d'infaùon du icrriloire, renomii cnupcrali 
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DE L ÉGOUT DES EAUX. 

Amener l'eau sur un point donné, la distribuer dans toute la ville, 
et riutrodiiire dans elia(|uc demeure, ee n’est résoudre eneorc qu’une 
moitié du problème; l’autre moitié consiste à ménager à cette eau, 
après l'emploi, une issue commode et régulière. 

rX's (]ue l’eau est en excès quelque part, à plus forte raison quand 
l’usage l’a corrompue, elle devient un inconvénient ou un danger. Tout 
cultivateur qui s’occupe de féconder son héritage en l’arrosant, ne 
calcubM-il pas du même coup les moyens de régler à volonté l’arrivée 
et le départ du ruisseau qu’il compte détourner? Établissez donc des 
bornes-fontaines dans toutes les rues; faites monter des conduites à 
tous les étages des maisons; vtitn; omvre sera incompliUe si l’eau, une 
fois versée, rendue trouble ou infecte par le service public ou domes- 
tique. ne trouve partout un canal de .S4)rtie |H>ur quittei^les maisons 
et la ville, et laisser place à d’autre eau limpide et pure , qui vienne à 
sou tour les a.ssainir et les vivifier. C’est par des flots bienfaisants 
incessamment renouvelés que la Providence arrose les contrées (|ii’elle 
favorise. 

Bien que, tout récemment, cbez nos voisins et alliés de la Grande- 
Bretagne. de remarquables travaux aient été publii’-s |K)ur mettre en 
lumière les rapports intimes de la distribution et de l’égout des eaux, 
de Virrigation et du drainage dc>s villes, la connexité de ces deux 
termes d’une même question n’a pas été reconnue .seulement de nos 
jours. L'ingénieur en chef Girard, chargé par l’empereur Napoléon 1" 
de diriger, sous les inspirations immédiates de ce piiis.sant génie, les 
travaux de la dérivation de l’Ourcq. écrivait en 1812 : 

« Ce n’est point as.sez de faire jaillir des eaux d'une multitude de 
" points lie la surface de Paris, il faut encore que ces eaux, après avoir 


• l'aquedac <k Soracne^Soiidpi. Dana n; cas, rèpondn^e. réduHaui rcuouron actuellp», l'approviMooDciDeot 
de PaHi s'en ImuYcrait-il gravement toaipeoaiis ? 

\lloiksplas kiin : rirn ne vetaU ]ilu5 farUe & un mnemJ, mallrc de lou» les points, que de jeter dana 
la Marne. A Litv. |Kir rsemidr, l'cait du ranal de l'Ourcq. Bien que la chose n'ait pas eu Mm 
en 18t4. on peut b prdrotr, ainsi que l'arnH des eaux d'Arcoeil. MaK t")t que n’aurail pas élé dé- 
tournée la Seine, pomper de Cbaillot, qu'il ne s'afit pas de suppriiiMT, ftiumirarent une quantité 
d'eau tré»-sufl(sanic h l'Blimefiialion de la tille et, h défaut de ces pompes, une adaiinhtrailoo inldUgente 
lasurertiil d'utanee un proshoire, en employant h ékvrr b quantité d'eau oémsairr. In nacbiiics 
partiailiém qui berdent le fietive, a6n d'évilrr à b population rincommodilé d'un puisage direct. 

11 faudrait bini a'ors je l’aroae, subir In défanls irrémédiables que je rrpruebr b l'eau de Seine: 
maH le moyen de les étlter, dans ee cas LmprobaLle, eft-il de In acoipter d'ue» inafliérr permanente? 
D'ailleurs, b prise d'eau et les opparciU de filtrage qu'on propose d'établir au-deseus du eonfluent de la 
Marne, ne ss-raient-ib paa en debor* dea torlificaüoiM et aofH facilea b détruire que Toqueduc de flnmtin 
Soude b ronper? 
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« circulé sur le plus grand espace possible, aient un écoulement facile 

• dans la Seine, soit qu'elles s'y rendent directement on baignant le 
« sol des rues, soit qu'elles s'y rendent par des canaux souterrains nié- 

• nagés à cet effet. Ain.si, la distribution des eaux du canal de l'Ourcq, 
« dans cette grande ville , se lie naturellement au système des égouts 

• qui y sont déjà construits, ou que l'on y construira dans la suite. • 

Le programme de Girard ne saurait plus nous suffire aujourd'hui. 

L'alternative d'un écoulement des eaux sniierficiel ou sout<‘iTain est 
dt^onnais inadmissible. Le décret du 26 mars I8.â2 prescrit, en effet, 
la projection directe, dans les galeries d'égout, de toutes les eaux plu- 
viales OH ménagi'res provenant de chaque propri<‘té. Mais c'est un 
motif de (dus (lonr ne (tas |)erdre de vue la corrélation signalée par 
l'habile constructeur du canal de l'Ourcq, entre deux branches éga- 
lemimt ini[Kirtantes de l'administration munici[iale. 

Apri-s avqir recherché le meilleur moyen d'assurer une distribution 
normale à Paris, j’aurais donc cru laisser ma tâche inachevée si je ne 
m’étais occupé aussi de la canalisation de ses rues. 

I. 

Les galeries d’égout qui existent maintenant à Paris n'ont pas été 
établies d’après un plan d’ensemble, mais, ainsi que les conduites 
d’eau, [lardes travaux successifs, (loiir .stttisfaire aux besoins de chaque 
époque. 

Le lit do la Seine occupe le thalweg du bassin parisien. Sur la rive 
droite, le terrain monte sensiblement, à (lartir dq bord même du 
neuve, jusqu'à la ligne des boulevards intérieurs, s'abais.se ensuite 
pour former eonmie un |di entre elle et le (lied d**s hanleurs de Ménil- 
montant, de Belleville, de Montmartre, de f.liaillot, et .se redres.se brus- 
quement vers les côtés de cette ebaine semi-circulaire qui envelo|ipe 
plus de la moitié du Paris, à l'est, au nord et à l’ouest. 

Dans les tenqis reculés, au fond de l'étroit vallon parallèle aux 
boulevards, coulait un rnis.seaii de.scendu de Ménilinontant et se dé- 
chargeant dans la Seine an bas de Ghaillot, un peu au-de.s.sons de 
l'emplacement actuel des (lompes à feu. 

Sur la rive gauche, la Bièvre coule vers la Seine, entre la colline 
décorée du nom ambitieux de Montagne-Sainte-Geneviève et l'extré- 
mité du coteau de Bicêtre, ipii s’avance ju.sque dans Paris (I). 


(I) A *on oBtr^c dan» PmIs, entrr liarrV‘r«s de ta Glacière « de Cnnikbarbe, ta Bièvre «t dhiifc en 
d«ui brtia, dont l’uQ garde le non de riitUrt tie BiètrtH ISnaUvim nd criai de rigaië dt$ GoMint, Le* deui 
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La Seine , le ruisseau de Méuilninntant et la Bièvre ont été , des l’o- 
rigine, les grands exutoires de la ville (I). C'est vers ces trois voies 
d'écoulement que les anciens habitants dirigeaient les eaux pluviales 
et ménagères, au moyen de rigoles creusées à travers les terrains en 
culture dont les groupes de maisons formant la ville étaient environ- 
nés. Plus tard, une jiartie des fossés des enceintes de Pliilippe-Aiiguste 
et de Charles VI reçut aussi les eaux boueuses de Paris. 

Tous ces égouts à ciel ouvert, mal nivelés pour la plupart, se rem- 
plirent promptement d'immondices, de llaques d'eau stagnante, et 
répandirent des miasmes pestilentiels. On s'appliqua peu à peu à les 
curer, à les redresser: on supprima les plus inconimodes, on maçonna 
les parois et le fond des autres; on songea enfin à les recouvrir de 
voûti*s ou de dalles en pierre. 

Vers 1374, Hugues Auhriot, prévét des m.archands, construisit le 
premier égout proprement dit, en faisant voûter la rigole découverte 
qui conduisait les eaux du quartier Montmartre vers le ruisseau de 
Ménilmontant, déjà tari par les changements survenus dans le régime 
des sourc<-s du nord et réduit à n'ètro plus qu’un lit de torrent ou 
qu'un ravin fangeux. 

Il serait sans utilité de raconter ici les efforts tentés pour rendre 
salubres les alentours du palais des Tournelles, que l'infection des 
égouts découverts fit enfin abandonner par les rois, au XVI' siècle, et de 
décrire les travaux exécutés d'âge en âge, à mesure que la surface de 
Paris se couvrait de maisons, pour ouvrir de nouvelles artères d'as- 
saiiiisseinent. 

En 1063, en plein règne de Louis XIV, la longueur totale des égouts 
voûtés n'était encore que de 1,207 toisiw, tandis que celle des égouts 
ilécouverts était de 4,120 toises. 

L’égout formé par l’ancien ruisseau de Mé-iiilmontant, qui avait reçu 
et ()ui garde encore le nom de (iraml Égout de ceinture, ne fut revêtu de 
murs et n'eut un radier en pierre qu'au commencement du X VIII' siècle. 
C'est vers 1740 que Turgot, prévôt des marchands, entreprit de le faire 
voûter, eu chargeant les propriétaires riverains d’exécuter ce travail 


br» travrnral p«nill^)cmcnt les run du Chaai(Ml«*rAlouiMt^ el Saita-nippd5i?; le prcaiirr nxipc, en 
outre, la rue la rue Codiin, el. uoc soroitile fois, la rue Paarol. Leur réunkHi s‘o|ière avant la ir»- 

rertée d« la rue MourTflard. A partir de cc point, la Bièrre coule parall^leiactii nus rues Ceosier et Bufon, 
passe sous le boulevard de rUùpltal, et se jette ai Seine au desaui do pont d'Aoslrriiti. 

(I) La Seine a reçu, par l'ouvi^nre du canal SaliiUMariio , un afflumi de plus sur la rive droite: nsaii 
celle voie de navigaiion ne sert pas i l'^oulcBieni des eaux d‘^gnul des quartiers qu'elle traverse. 
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à leurs frais, moyennant la concession du terrain, large de 36 pieds, 
que devait rendre disponible la couverture de l’égout d'une berge à 
l’autre. L'opération s'accomplit peu à peu; elle a eu pour résultat 
fâcheux de faire construire un grand nombre de propriétés particu- 
lières au-dessus de ce canal souterrain (1). 

On a vu qu<s déjà, sous le règne de l'empereur Napoléon I*', l’amé- 
lioration du système des égouts était considérée comme le corollaire 
obligé de l'arrivée des eaux de l’Ourcq dans Paris. L’active impulsion 
donnée, dès cette époque, aux travaux de la canalisation souterraine 
des mes de la ville, s’est continuée jusqu'à nos jours. Il n'existait, 
avant 1806, que 23,S30 mètres de galeries d’égouts; en 1851, il y en 
a 1 63,000 mètres. 

Pendant cette période de près de cinquante ans, tous les égouts 
découverts ont été voûtés successivement. — L’an dernier, l'exécution 
du boulevard de Strasbourg, en supprimant l'extrémité do l'égout du 
Ponceau , a fuit disparaitre le dernier de ces riii.sseaux infecLs coidant 
à ciel ouvert. — Lu certain nombre d’anciennes galeries ont été re- 
construites et agrandies. En même temps, le nivellement de Paris .s'est 
couq)lété; les mes ont etc bombées et bonlées de trottoirs et de bou- 
ches d'égout. 

Enrtn, trois antres améliorations très-notables ont été |ioursuivies : 
rétablissement d'égouts-collecteurs parallèles à la .Seine; la dérivation 
d'une partie des affluents du grand égout de ceinture; enfin, l’assai- 
nissement de la Bièvre. 

Pour afl'rancbir le cours de la Stdue, dans Paris, du limon btngeux et 
des matières encombrantes qui' lui versent inces-samment les l'gouts, 
on a résolu d'établir, .sur les deux rives, de vtistes galeries parallèles 
au lleuve, où tous les égouts, précédemment poussés jusqu'à lui, 
vin.ssent se dégorger, et dont le débouché n'eût lieu qu’en aval de Paris. 

Le prolongement de la rue de Rivoli, |iour la rive droite, et la cana- 
lisation du petit bras de la Seine, |>our la rive gauche, ont paru d’heu- 
reuses occasions de commencer l'exécution de ce dessein. 


(t) irraad ^oul <t<> cHnlur« part de li rur Cattar(>>$aiBt<fîfTTai9, «ait In nin ViellIiPHlU'Teniple e< 
«tet Filk»-du'CBhaire, fraaefaU k boaWard, raipruoie la rae iks FiM«^»-du'Tenpl«. pa>«<.' mhu kt ibéAtm 
du PeUl-Latui, d« Funatnbules, <k ta Gailÿ, des Folirs-Dnmaliiptn, National rt Ljrnqae, poarxiiit wu coun 
par ks rue» du ChlUf^ii'di'Faa, èn Petite*- Fruripy., Rklter, tk Provence H Sklnl'>Nkola*-d'Antîa , et d« là, M 
dirige tmkfirafp, Hxn le* propriété* prirér», «itrr le* rues de la Pi*i»ioiére, d’Ai^otiléme, rarrtiuc Mar- 
betif. au nord, et k* run Lsfol4fr, n<K)tir|MDP, de Pwtbië*Tr, du Calysér, Marbeuf, au sud. 

Sa tongiwur totale mtde à, SU métré* SS renüTDétrrt; sa larftcur, de S reétre*. et m hauteur, qui rorie 
seloD les Bccidenls du terrain lupéncur, de S mélres ?5 ccotàmèlrea à 3 niètres. 
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Sous le pavé de la rue de Rivoli, s’étend dès à présent une galerie 
dont la hauteur est de 1" 10, et la plus grande largeur de 2" 40. Sa 
coupe est de forme ovoïdale. Di's deux côtés de sa cunelte, à une 
hauteur de l“7ô au-de.ssus du radier, ont été ménagées des banquettes 
horizontales de 0“ 40, que les eaux ne couvrent qu’après de très- 
fortes pluies, et dont les angles, garnis du rails, peuvent supporter les 
roues de wagons affectés au transport des immondices. A partir de la 
retraite formée par chaque banquette, la paroi de la galerie s'élève 
en s’évasant jusqu’à la naissance de la voûte, où sont suspendues, assez 
haut pour ne point gêner le service du curage, les conduites de jonc- 
tions qui servent à rendre solidaires les organes principaux de distri- 
bution perpendiculaires à la Seine. 

Ce vaste égout-collecteur n’est pas achevé ; il ne s’étend encore que 
de la place du Marché-Saint-Jean à l’entrée du quai de la Conférence, 
où il aboutit en Seine. Il devra, d'une part, remonter la rue de Rivoli 
prolongée et la rue Saint-Antoine jusqu’à la place de la Bastille, pour 
s’y mettre en communication avec les égouts du faubourg Saint- 
Antoine ; d’autre part, suivre le bord de la Seine jusqu’au-delà des 
pompes à feu de Chaillot, pour se déverser dans la rivière près du point 
où s’y jette le grand égout de ceinture. Alors, la pente de tous les égouts 
secondaires compris entre la Seine et la galerie de Rivoli, sera renver- 
sée vers cette galerie et le fleuve ne recevra plus, de ce côté, que les 
égouts de la rue Traversière et de la Râpée, établis trop bas pour se 
prêter à un tel changement. 

La galerie de Rivoli rendra bientôt un autre service, celui de 
prêter secours au grand égout de ceinture. Un certain nombre de 
galeries transversales les mettront en communication ; elles pren- 
dront naissance au grand égout, à 0" îîO ou 0" 60 au-dessus du ra- 
dier, et lui serviront ainsi de trop-plein. Di-jà. la galerie des rues 
de la Madeleine et des Champs-Élysiies est établie dans ces conditions; 
la galerie du boulevard de Strasbourg sera également, pour l'égout de 
ceinture, une pui.ssante décharge, lorsque l’ouverture du boulevard 
du Centre permettra de la pousser jusqu'à l’égout de Rivoli. 

Pour la rive gauche, un égout-collecteur a été ouvert sous le che- 
min de halage, du pont de la Tournelle au pont du Carrousel; il 
devrait être prolongé en amont jusqu’à l’embouchure de la rivière de 
Bièvre, qui s’y perdrait avec l'eau des égouts qu'elle recueille sur son 
passage, et en aval, jusqu’au-dessous du Gros-Caillou. Mais le radier 
de la portion déjà exécutée n’est p.is assez élevé au-dessus de l'étiagc 
de la Seine, et à l’époque des grandes crues, les eaux qu’il contient 
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sont rofouli-es par le fleuve. Cette galerie ne répond donc pas au 
des.sein de sa création et, par ce motif, on peut hésiter à la con- 
tinuer. 

Il serait mieux, as.surément, d’imiter, sur la rive gauche, la galerie 
de Rivoli, et de construire h distance du quai, et à une hauteur suffi- 
sante au-dessus de l’étiage, régout-collecteur de cette partie de Paris. 
Mais il faudrait qu'il existât une voie magistrale dont la direction et 
le nivellcniont permis-sent l'exécution d'un pareil projet : il n’en est 
rien malheureusement. On ne saurait songera la rue des Kcolca, quels 
que pui.ssent être scs prolongements ultérieurs; on l'a commencée trop 
haut sur le flanc de la montagne Sainte-Geneviève pour que sa ga- 
lerie d'égout reçoive jamais la Bièvre et ses affluents. Afin d’éviter 
l’ohslacle naturel que forme cette colline, je crois indispensable de re- 
cueillir les eaux de la Bièvre près de son embouchure et de les amener 
en galerie, sous le quai Saint-Bernard , jusqu’à l’angle nord de l’en- 
trepôt des vins. Par conséquent, c'e.st là .seulement que, suivant moi, peut 
être établie la tête de l’ égout-collecteur de la rive gauche. A partir de ce 
point, un boulevard intérieur, pa.s.sanl au pied de la montagne Sainte- 
Geneviève pour pénétrer, d'abord, aussi avant que le permet le relief 
du sol, dans les quartiers tortueux des 12° et 1 1° arroud'ussements, et 
traverser emsuite le faubourg Saint-Germain dans toute sa longueur, 
serait la voie naturelle que devrait suivre ce nouvel égout. 

Quoi qu’il en soit, il faut, pour tout un quartier de Paris, celui qui 
com|>rend les Iles Saint-Louis et de la Cité, se résoudre à diriger im- 
médiatement dans le fleuve les eaux d'égout. Si regrettable qu’on 
trouve ce parti , surtout à cause de l'Ilôtcl-Dieu, dont il eût été bien 
de conduire les projections au-dessous de la ville , on doit forcément 
l’accepter. 

Le grand égout de ceinture ne suffit point, dans les jours d’orage, à 
recevoir la inas.se des eaux qui descendent de Ménilinontant, de Belle- 
ville et de Montmartre, en mêiiie temps que les eaux tombées dans les 
quartiers de la rive droite qu’il de.sserl. Trois ou quatre fois au moins 
par année, les rues des faubourgs Poissonnière, Montmartre et de la 
Chaiissée-d’Antin étaient transformées en torrents par des pluies dilu- 
viennes. Les bouches Ira plus ba.s.ses de l'égout augmentaient elles- 
mêmes le fléau, en rejetant l'excéd.ant des eaux eomprimées dans 
ses galeries tr<ip étroites. Sur beaucoup de points, les trottoirs et les 
boutiques étaient donc envahis périodiquement par de véritables inon- 
dations. Pour remédier à ce grave inconvénient, on a construit, sous 
les boulevards cxlérieursde la rive droite, deux galeries, qui reçoivent 
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au passage les eaux superficielles des communes voisines et en détoui^ 
nent le produit, l'une, vers un égout départemental , l'autre, vers une 
rigole ouverte dans la plaine Saint-Denis (I). 

Déjll fangeuse en franchissant le mur d'enceinte , la Bièvre , que 
chargent de matières organiqueset insalubres les tanneries et les autres 
usines établies sur ses bords, reçoit les égouts d'une partie du 12* ar- 
rondissement, et peut être considérée elle-même comme un véritable 
égout-eollectcur, découvert jusqu'au boulevard del'Ilêpital, couvert 
de ce point h la Seine. 

Des études entreprises. dès I82.S firent reconnaître la nécessité: 
I" d'acbeter et démolir les moulins qui gênaient le cours des eaux ; 
2” de redresser, d'élargir, de creuser et de renfermer dans une cu- 
nette en maçonnerie le lit de la rivière. Le projet, adopté en 1828, 
reçut un commencement d'exécution dans la même année. Suspendue 
en 1830, l'opération fut reprise en I83.5. .Mais on dut la .soumettre à 
une longue in.slruclion, qui n'aboutit qu'en I8f0, pour la faire dé- 
clarer d'utilité publique , et elle n’a été complètement terminée 
qu'en 18 H. 

Aujourd'hui , le lit de la rivière de Bièvre proprement dite a une 
largeur régulière de 3 mètres en amont de la rigole desGobelins, et de 
t mètres en aval, et une profondeur variable de I” G5 à 1"90. Sur cha- 
que rive est réservée une berge de i mètres, libre de toute construction. 
La largeurde la rigole des Gobelinsest également de 3 mètres. La berge 
gauche a V mètres, et celle de droite 1“ 50 seulement. La pente 
des deux cours tl'eau est de 0” 000l; après leur réunion, elle est 
de 0" 0002 seulement. 

Depuis plusieur.s années, on s'occupe de rechercher les moyens d'as- 
sainir la Bièvre en augmentant la ma.sse des eaux qu'elle reçoit dans 
sa partie supérieure. Parmi les propositions faites à l'administration, 
ligure celle de déverser dans son lit une portion des eaux btanches des 
environs de Versailles. On appelle ainsi les eaux des étangs do la liste 
civile, qui, jusqu'à ces derniers temps, concouraient, avec les machines 
de Marly, à l'alimentation des pièces d'eau du parc. Depuis l'amélio- 
ration des machines, les eaux blanches sont disponibles , et un 
commencement d’instruction a eu lieu sur le projet de les utiliser au 
profit de la Bièvre. 


(1) Le bat qu'on K pntpMpii atteint qu'eti partie; la oiaine des eaut que reçoit dépasse 

encore * certains joun «a rapMilé. Cette ann<V,»Du> une prewthmexensive, ««parois ont orsé; quclques- 
UDCs des mm q u’U traserse, et dont il n’ert sepore que par lYpaisceur de U maçonnerie, ont été env abics par 
les eaax. 



— 42 — 


II. 


Malgré tous les cfTorts de l’administration municipale, il s'en faut 
de beaucoup, je u'bésite pas à le dire, que les ouvrages actuels suffi- 
sent à l'assainissement de Paris. Le réseau en est trop restreint et la 
capacité généralement trop faible. Ils laissent donc à désirer sous le 
double rapport du développement et de la bonté du service. Ainsi 
que j'ai dû le constater déj,à, au sujet de la distribution des eaux, 
l'œuvre du passé n’est pas seulement incomplète, il y a lieu d'avouer 
aussi qu'elle est imparfaite à plusieurs égards. Il faut, en elfet, qu’on 
s’attende et à l’achever dans les parties de la ville qu'elle n'atteint 
pas et à la reprendre dans la pluj>art des autres. 

J’ai donné plus haut la longueur totale des galeries existantes. Elle 
n'est pas moindre de 163,000 mètres: mais celle des voies publiques 
va jusqu'à 423,000 mètres. On voit, de suite, combien il reste à faire 
pour desservir immédiatement toutes les propriétés et assurer ainsi 
l’exécution du décret du 26 mars I8Ô2. 

J'en conviens : les artères principales sont ouvertes. Ce sont, en 
général, des embranchements d’ordre secondaire qui manquent. Le 
réseau embrasse d’ailleurs, dès à pré.sent , Ions les points bas do la 
ville. Il n’en est pas moins vrai que la majeure partie des rues en sont 
encore réduites, pour se débarr.is.ser des eaux domestiques qu’ell<>s 
reçoivent, aux ruisseaux établis le long des trottoirs. D'ilot en Ilot, de 
pente en (>ente, ces rtii.s.seaux lini.ssent bien par aboutir à ipielque 
bouche d’égout, où ils se déchargent. Mais souvent, les moindres 
pluies les font grossir et déborder nu détriment des caves et des rex- 
de-cbaussées des maisons voisines et, presque toujours, les eaux indus- 
trielles et ménagères les imprègnent de principes d'infection. 

Daas un état de choses normal, chaque voie publique doit recouvrir 
une galerie, sur laquelle toute propriété riveraine puisse grell'er direc- 
tement son égout particulier. Le rôle uni<|ue dus ruis.seanx est de 
recueillir les eaux de la rue. Comme il e.st indispensable, pour ne point 
couper les chaussées, qu’ils forment un système complet autour de 
chaque îlot de maisons, la règle est d'ouvrir une houche d'égout au 
[Kjint inférieur du périmètre, et, par une conséquence naturelle, de 
placer au point supérieur la borne-fontaine chargée de fournir l'eau 
nécessaire au lavage des houes. Delà, un motif de (dus pour généraliser 
la canalisation. 
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La superficie totale de Paris est de 3,402 hectares; mais il faut en 
ôter 114 pour le lit du fleuve, ce qui la réduit à 3,288. Au point de 
vue de l’égout des eaux, elle se répartit ain.si : 


Bassin principal. . 


Bassins secondaires. 


Bive droite de la Seine 

— gauclie 895 

lie Saint-Louis 10 

— de U Cité 22 

Grand égout de reinture 820 1 

Biviére de Bièvre 312 1 


2,156". 

1,132 


Ensemble 3,288 


Si l’on divise par ce chilTrc les 200,000 mètres cubes d’eau que je 
con.sidère comme le maximum de la consommation h venir, publique 
et privée, de toute la ville, en vingt-quatre heures, on trouve un peu 
moins de 61 mètres cubes par hectare. Aucune difliculté d’écoule- 
ment ne saurait donc venir de ce côté, alors même que, par impo.ssible, 
l'emploi de la ma.sse des ressources aurait lieu partout simultané- 
ment. 

Mais les eaux que la distribution, étendue et complétée de la manière 
la plus ample, peut répartir quotidiennement dans les divers quartiers 
de la ville, ne sont rien en comparaison de celles qu’y versent à cer- 
tains moments tes pluies, ces .agents naturels d'assainissement, pré- 
cieux mais incommodes, dont les allures indiscipliuables ne rendent 
que plus iinpéi ieu.sement nécessaire un système bien combiné d’écou- 
lement souterrain. 

Cependanl.il neparalt pas que, jusqu'ici, l’on se soit rendu un compte 
exact du volume d'eau qui, dans un inomenl donné, peut tomber sur 
Paris, afin de calculer, d’après celle ba.se, la capacité des galeries 
d’égout. Des faits nombreux et récents constatent que ce n’est p,as seu- 
lement le grand égout de ceinture qui se trouve impuissant à recevoir 
les eaux des pluies d’orage, cl ils sufliraient à prouver ce que j’avance. 
Mais j’en trouve une démonstration encore plus positive dans cette 
circonstance, qu’aucun document ne fait connaître avec précision le 
débit des égouts existants, et qu’il m’a été impo.ssible de trouver aucun 
rapport entre les conditions d’établissement et le service que chaque 
égout est appelé à faire. 

Ju.squ’en 1831, la section des égouts a été formée de deux murs (I) 


(!) Les gBkries d’tftoot «yf^rent |Kir les iiMiérîBUt de coaslnicUon aossl bkeo (|ae par la forme et les 
dimemitmv Lm pim andenDes wnt rmulraites en ntoHlom arcc dkaloes tn pierres de Ullie. Celle de 
l'aDCM-nne me Barre^du-Bn: est en brique. Les nooTelks tonl en pknr meulière. Pour uo petit nombre 
cependant, et dans li loa|iicur de qorique» cenulaee de nHrea saUemeni, Toa aTiil b Iratmer d« 
irrraim frdiueittneot iooodéi. oo a préféré le bédon no le ciaDoit bfdrauliqoe. 
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perpendiculaires, sup|>ortant une voûte de plein-cintre et d’un radier 
légèrement creusé. La largeur uniforme était ordinairement d'un 
mètre; la hauteur, de deux mètres au maximum, variait dans une pro- 
portion considérable, et souvent pour le même égout, suivant les ondu- 
lations du sol. 

De 1831 à 1837, on a maintenu le radier plus étroit que la voûte, de 
telle sorte que les parois montassent obliquement en s'écartant l'une 
de l’autre. La hauteur a été lixée invariablement à l" 75, et la largeur, 
à la naissance de la voûte, limitée entre un minimum de 0" 70 et un 
maximum de 1" 10. 

Depuis 1837, la largeur du radier a été lixée à 0" 50; celle de la 
galerie, à la naissance de la voûte, est demeurée variable; la hauteur 
a été souvent portée ;'i 2 mètres et au délit. 

Il semble que, jusqu'alors, on ne se soit préoccupé que do rendre 
praticables la visite et le curage de ces galeries souterraines, et qu’on 
ait pris la taille ortlinaire irnn ouvrier ptour seule donnée du problème. 

Trois grandes galeries ont été ri-ceinment construites dans des con- 
ditions exceptionnelles ; celle de la me de Rivoli , dont la section 
est décrite plus haut ; celle de la rue des Écoles qui a la forme 
ovoïdalo parfaite , et dont voici les dimensions ; hauteur sous clef. 
2 mètres ; largeur du radier, 0“ 70 ; largeur, à la nais.sanee des voû- 
tes, 1” 50 ; enfin , celle du boulevard de Strasbourg, qui n'a pas moins 
do 3'" 30 dans sa plus grande élévation et 3'” 60 dans la plus grande 
largeur de sa voûte. Entre deux banquettes, dont l'une a 1™ 70, 
et l'autre, 0“ 50, se trouve une cunette de I" 20 sur 0*' 50 de 
profondeur .stmlemeut. La plus grande bani|uette supporte, au moyen 
de colonnettes en fonte, la gro.s.se conduite d’un mètre de diamètre, 
dont j’ai déjà parlé. Le long de la piaroi opjmsée est suspendue une 
autre conduite de 0" 25. 

La hauteur de l’eau qui tombe à Paris est de 677 millimètres par 
année, et de i millimètres en moyenne par jour de pluie. Mais l'eau 
pluviale veut être rei;ue i|uaud elle tombe. Ce n'est donc pas une pluie 
moyenne ipii peut faire déterminer la capacité de chaque égout ; 
c'est la plus grande [diiie obscTvée. Or, il est tombé i5 millimètres 
d’eau, en une heure, le 8 juin 1819 (1). Ce facteur produit 450 mètres 


(I) Je ne puû miciii fsirf qtu* de rttpporler Irtiiiellenirm ici noie que le $a\ant directeur de IX)b«cnii- 
toire impérial m’a cn*o;éc, avec un obligrotii riDpre>M‘arut, wr ee «uirt 3 

• Il tombe annucUcDirm, à Para, 511 luillUuMr» de pluie el« par jour de pluie, nMjrcnnemenl, 4 railli- 
4 mètirt. Mais ta quaoLitÿ d>aii qui tombe dam on )our b’^rte wuwrDi Itraucuup de celle mejeune et 
« aUnnt irtV^^umiiDeDi i centimètre. Klle di-paw même de tooips en ictnpi cette valeur et. en on 
• en peut dter plualeur» cxeioplrb. 
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cubes par hectare, et 1 ,479,600 pour la superGcie de la ville entière, 
savoir : 


Bassin principal. 


Bassins secondaires. , 


I Rire droite de b Seine 55.7,060“. t 

— gauclie. 402,750 I 

Ile Saint-Louis 4,500 | 

— do la Cité, 9,900 ] 

( tirandégüutde ceinture 369,000 1 

j Rivière de Bièvre 140,400 I 


970,200". 

509,400 


Ënsentbie 1,479,600 


Telles sont les quantités auxquelles les galeries d'égout doivent 
pouvoir livrer passage (i), en une heure, indépendamment des eaux 
publiques et privées provenant de la distribution. Je ne parle pas des 
eaux extérieures dont l’enceinte de la ville n'a pas encore pu se pré- 
server complètement, et qui envahissent par intervalles certains quar- 
tiers. On le voit : ce n’e.st pas sans motifs que je crois essentiel de faire 


■ Lft chu(« d'eau la plut remarquable de Paunéc eM celle de la joanido du 2 JuJd t il b plu environ )a nin> 
« Üé du Icmpr, en plu»irurs ondées, pmdaal e«Ue journée et la nuit aulvanie, et la quantité d'eau recociUie, 

• le malin du S, était de lï. 

■ Datu deux orage» reniarquableM, qui ont duré chacun trois heures et qnl ont en lieu, le |»vinW, le 

• 15 juillet de midi h S heum, et le second, le 25 du même nwtt, de 6 à 0 beuriTs du soir. Il ed lomhé 
« plus de 5 crotimêtrcs d'eau et, en Imani compte de la durée du tnatimum de chute, relalivnnent à celJe 

• de l'orage (le lien rtivlroa) , Il y a lieu de croire qu'il e<l tombé bien près de 20 miUimîires m uae 
« heure 

• Ce «ont 15 Ira grandes eaultVn de Paru, celles que l'on obaene annsMllemeoL 5fan il y a qoelquerui» dea 

■ cbuies eicepliorinelle% entre leaquelles, pour une localité donnée, U s'écoule smirmt pludeun ries 

• d'komme. üo exemple de or« chutes remarquable* a eu lien à Paris le 8 juin De 9 brurcs 5dmiout<H 

• 5 4 beurnt 55 minutes U e«l tombé, pendant un orage, &5 millimétm de pluie. 

■ tne chute de 59 aiillim>^'trcs m une heure est un ererapU- que Poo peut rompune aut plus grandes 
« qu'liait été donné 5 la srienced'uhserrer dans dirersea localités Toutefois on a uhwvé à Marseille, Ir 

• 15 septembre 1772, une chute d'rau de 25 centimètre* en 2 brurca ; 5 nenèrr. on en a vu une de 150 
« millintèirin en 3 heures La chute d'eau la plu» remarquable que Pon pubae citer ensuite, mus le rap|iort 

• de la «ilefae, est celle quia eu lieu 5 Rruxellislei juHi 1595, et pendant laquelle on a recueilli 1I2** B 

• de pluie en 8 brtirrs: c'eat h peu pré* la vitesse otnenée i Paris. 

• On a quelquefois observe de» pluies qui se »oni imiinlnuica trH-foriea pendant un temps asser long, et 

■ qui, alors, ont fourni des maasea d'éatt considérables. .\1 biü, à Joyeuse, les 8 et 9 octobre 1827, U rst tombé 
« 793 lailliinètre» en 25 heures t 5 Gétscs le 25 octobre 1522, 812 millimétrés dam U même durée. Mah. en 

■ tenant compte dn temps écoulé, ce» chutes ne sont pas pKi» remarquables que celles du B juin I 859 5 

• Pari». ■ 

(1) Sans doute, chaque égout ne reçoit pas tout entière la maase d'ean tombée dans le périmètre du 
haMin qu'il dcMcrt. Cuc partie m est bur par le wL Mais la puissance absoriaiilc dc« MJiface» même 
les plus perméables trouve promptement sa limite quand ta pluie est rorte ou «HUinne, et U suflit que, p«r 
cette cause ou par uor autre, la presque loiaiilé de !*«•« ptuvialr pui«ee êlrc, 5 un moianii donné, tejeiéc 
«or un point qurkonqm* de l'ensemble de» galeries, pour que Tiiiondalion du quartier et souvent la rupture 
de l'égout m soient ta coiiBéquenec. La prévoyance commande donc, ainsi qu'on l'a prèrédemmcnl remarqué, 
de pitsiilre pour base de tout «airui, non paa 1rs movenues ou le» cas ordinair», moi» 1rs mavima et le* 
evccptiocM. 
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entrer l'eau pluviale comme principal élément dans le calcul de la 
section de ces galeries, et que je prévois l'obligation de reprendre ou 
d’élargir un très-grand nombre de celles qui ont été construites avec 
des dimensions adoptées empiriquement. 

DES VIDANGES. 

I.es modilications profondes qu'une large distribution d'eau à domi- 
cile doit faire apporter inévitablement au système employé pour les 
viilanges, sont de nouvelles causes de cbangements radicauxdans le 
régime des égouts de Paris. 

J'aurais dé.siré. Messieurs, vous épargner les explications dans les- 
quelles je suis contraint d'entrer à ce sujet. Mais vous avez compris 
déjà qu'il m'était impossible de les éviter en traitant de l'a.ssainis- 
semcnt de Paris. Comment, en elfet, songer à débarra.ss«‘r chaque 
maison de ses eaux ménagi'res, sans pourvoir aussi à l'évacuation îles 
éléments d'insalubrité que chacune d'elles conserve maintenant dans 
des réceptacles pestilentiels. Veuillez donc, en considération de 
l'milité du but, ne |)as vous arrêter devant l'abjection des détails, 
et vous souvenir que, chargé aus.si de toucher bien des plaies, l'admi- 
nistrateur, comme le nuàlecin, comme la .sœur de charité, doit y être 
aguerri . et s'élever par le sentiment du devoir au-dessus de toute 
répugnance. 

Les règleraeiiLs veulent que les fosses d'aisance soient étanches: 
elles ne perdent donc rien des liquidi» qu'on y jette. Il est facile 
de prévoir que. du jour où l'eau sera fournie abomiamnient à tous les 
étages des maisons, les fosses d'ai.sance se rempliront av<>c une ex- 
trême rapidité. 

Déjà, la vidange est une grave incommodité pour les babitauLs de 
Paris. Les procédés do désinfection qu'on emploie n'empéchent pas 
une odeur fétide de se répandre dans les rues; les liquides, plus ou 
moins saturés de substances neutralisantes, dont on croit pouvoir 
tolérer l'écoulement dans les ruisseaux , sous la foi de cette opération 
pndiminaire, promènent au loin leurs émanations nau.séabondes, et 
vont ensuite exciter, par leur mélange avec les résidus de toute espèce 
qu'entraînent les égouts souterrains, une fermentation dont l'efTet est 
de rendre plus intenses ut plus délétères les vapeurs qui s'en échap- 
pent. L’arrivée de 200 voitures descendant chaque nuit dans la ville 
pour enlever le surplus des matières extraites des fos.scs, le travail 
nocturne des vidangeurs, le chargement des tonneaux, le retourdeces 
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foyers ambulants de miasmes insalubres h La Villette, où se trouve le 
dépotoir (1), emplissent Paris de bruit et vicient l'air qu'on y respire. 
Si le service devient plus fréquent, sans se modiüer, les inconvénients 
en seront bientôt intolérables. 

A cette objection , tirée de l'intérét public , contre l’élévation de 
l'eau à tous les étages , les propriétaires en ajoutent une, tirée de 
leur propre intérêt. Chaque mètre cube de matières que contiennent 
les fosses d'aisance coûte environ 8 fr. de vidange. Le volume total 
à extraire n'est pas moindre, en ce moment, de 200,000 mètres 
cubes par an, et il augmente suivant une progression constante. La 
cause principale de ce rapide et onéreux accrois-sement est l'ha- 
bitude, qui se répand de plus en plus, de jeter dans les fossc's de nota- 
bles quantités d'eau. On conçoit que lespropriétairessoient peu dispos<’s 
à des dépenses quelconques pour faire parvenir l'eau à chaque étage 
de leurs maisons, lorsqu'ils prévoient qu'ils auront ensuite de grosses 
sommes à payer pour la faire sortir des fosses par des machines d'é- 
puisement et à bras d'ouvriers. 

Aussi, sur 6,229 maisons d'habitation abonnées aux eaux de la Ville, 
n’en est-il que I iO les recevant aux étages supérieurs. Beaucoupde pro- 
priétaires, qui se détenninent d'abord à faire monter l'eau dans tous 
les appartements de leurs maisons, y renoncent ordinairement, après 
quelques années d'expérience, pour se contenter d'un service à rez- 
(le-cbaussée. 

Un voit combien la question de la distribution des eaux à domicile 
se lie étroitement à celle des vidanges. On ne saurait aborder la 
première sans résoudre la seconde, c'est-à-dire sans ménager aux 
fosses d'aisance un écoulement naturel et à peu près gratuit. 

üeux systèmes sont proposés : 

Le premier consiste à projeter directement toutes les matières dans 
les égouts, en transformant les fosses en simples conduites. C'est le 
système anglais dans sa simplicité , avec les inconvénients qu'on y 
reconnaît aujourd'hui (2). 


(i) Od DomiiM difotoir, UD vBste étabUveniefii nualci|>«l, fondit, lors dr la ^upi>rcv.inn de te voinr d*‘ 
Monlfaucon, ro fac« de la fnre rirculairo du canal de IX)orr«i, à l.n VitMte. La> tmvneaui de yidaufe vieD* 
neni J (teveTMtr, dam des retenoin yoâlrâ, leur eniilniu qui est repris par une pompe à vapeur et reroolé. 
au moyen d’une eonduitc ch foule de 0* de diamèire. ju^tu’aui boMiiu de te iMHivdle voirie placée 
daot la forêt de Bondy. i iO àiIon>(Hrr» de dâtanir. It» rmbratiriietHent du canal facilile l'embarqueaienl 
rl l'envoi k Bondy, par eau, des ünettet qui ne conlicnnnit que des résiduf' ^idr«. 

(3) En Anf!etrrre, av ael réiabliMemeoi du senioe des ronpatnira d’eau, il était interdil. tous de» peine» 
«évéreis de faire écooicr ie» vidang;n dao» le» é^uiU; romiDe kl, chaque maiwii devait avoir uoc faaw 
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On pourrait sans doute y apporter une notable amélioration dans 
l'intérét des populations riveraines de la Seine au-dessous de Paris. 
A la sortie de eliaque égout-eollecteur , les eaux ehargées de la 
boue des ruisseaux et des matières provenant des fosses d'aisance 
seraient poussées par des pompes foulantes vers des points divers de 
la campagne, comme le sont les vidanges, du dépotoir de La Villelte 
aux bassins de la forêt de Bondy, pour y être transformées en engrais. 
Des es.saisde ce genre ont lieu en Angleterre sur une grande échelle (1). 

Même, ainsi corrigé, ce système aurait encore pour résultat iné- 
vitable l'infection des galeries d'égout, dont la pente ne peut être 
que très-faible, d'après le relief du .sol de Paris, et qu'aucune 
chasse d'eau, si forte qu'elle .soit, ne lave et n'assainit jamais complè- 
tement. D'ailleurs, délayées à certains jours par l'eau pluviale dont les 


ftani'lH?. A aii*»ur«‘ qu'avec i'uwirr 4c Tcbu, U «'e«l génCnkli>4, k» pmcriptiotui qui fermaient 

icA èfouu «ont lonibé<», et aujourd'hui In fowe» aoot consi4Cr^« comiBc des ftofer» d'iofection è »up- 
primer. 

Void ta formule d'intcrdk-lion qu cm|4ok U romniiAUH*a spCdtl* de la Cité, iBiesÜe par de» acte» de 
1048 et I8üi «i'allributiiMM (révétrmhm en nialiérr d'auainiv^cinrDt et de riabilité t 

• (Moane U Catnmi^oD. ...... que M. , ptoprietairc, rue. n* ail 8 «'tèealrr, dan« le 

« délai de. ...... la jonction KMilerrahw ik* m maison arec l'égout {mbiie. Ln privés ou fÊntUr-<iottU 

f scroul munb de fermetures bmnéliques et poorsu* de l'eau oéeesMiire pour emponrr les Tklanges. Les 
« eour», écuries, rutiioes et toitures, pmirunt aussi souIerTainrnM-nl leurs nui. L'w eilerae et un appareil 
« coRienable wrool établis, pour a»uivr aui occupanti un approvtûonnrmenl «uSi«ani de brltc et bonne 
s eau : enfin, les fosses actuellnnent etNtanles scrout vidéra. puis comblées arer des remblai* de bonne 

• qualité, s 

Suivant le rapport du dépoaé en 1850, la sulubrilé interdit de garibr, prés du togentral 

qu'oii occupe, des cualién's susceptibles d'en vicier Tair; c'esl un moyen prompt el tvonomique de a*«i de* 
barraoMT que de W nover d’eau el de les perdre à l'égout : le rst donc la cwidiiicm raseniidle 

d'une babitatioo saine t mais en méuM- temps, le ÜMrd di'cUre qu'envoyer ocs maiïrrrs par l'ègoui 
8 la rhiérc, c’esi infecta evlle<i et se priver du plus ént'rgique des moyevu de fertiliser la terre. aTosUo 

• mauvaise odeur datis rbabitalioa, dam la rur, dans la viUr.signale. diMI, une alteinle à la santé publiqur, 

• et dans la campagixs une perte d’engrais, s 

(I) £n Angleterre, le projet de iravaliW les eaut d'égouu. pour en Caire de« rngmiv .solides, a été non* 
srulenM’nl mk en avant par la VatnpagaU xvnrni/e tkt tngraiâ, mars régulièrement autorisé pour une ville 
de 70,000 balntanls, Leicmtcr, qui a traité avec une rompoguie dont le procédé consiste 8 préeipilrr le» ma> 
lièftB organique* par la cbniu, 8 reprendre le précipité par une vis d’Arcbiinédc, 8 le dessécher et 8 le dé- 
couper en motles «usceplUdes d'étre portées au loto. 

Depuis ioiqri''mps. on applique les enuv d'cgoui à l'irrigalnm des prairies dm enrirom d'Ldiinboiirg, et 
Ton en obtient d'eteelicnis rvsullaLs, Mais, comme l'irrigattun se fait par iinmirûim , ii*s odeur* qui se ré- 
pandeot 3UV alentours sont parM» insupportables 

Le procédé Kennedy, qui est fort en faveur, cofisislc 8 étendre ces raui par un mélai^ avec des eaut 
pures, ce qui atténue tout au moins icsir mfectwn, cl 8 les emjdoycr en orvosefurnU à la lance, au moyen 
d'une marhine 8 vapeur, de rooduUe* en fonte ou en gré*, «t rie luyant m fttiu-ptrrh». 

L'cipéricfiee qoi va se faire 8 Ldcesler offre un grand intérêt pour noos. On peut douter de sa réussite su 
point de vue |iraUqur et industriel : mais uii ne «aurait s'empêcher de irrannaitre qu’elle traiKbcrait beau- 
roup de quesüoni. 

Quant aut engrais liquides répandu* par asperskm avec l'aide de machines, «an* mrlire eu doute leur 
eincudté, je crois qu'une réiolution radicale est nécesMire pour In faire adopter en rranre, et que, main- 
tmaiit, ils ont peu de chance d'eiupM. 


Digitized by Google 



galeries (l‘<*goul sont inondées parfois et, dans tous les temps, par les 
quantités d'eau considérables qui s'écoulent incessamment des fontaines 
monumentales, des bornes-fontaines et des bouches sons trottoirs, les 
vidanges conserveraient-elles quelque puissance fécondante? Les frais 
h faire pour obtenir l'engrais engbinti dans ces masses d’eau , ne 
seraient-ils pas hors de proportion avec le résultat? 

Suivant le second système, on [dacerait dans chaque fosse un appa- 
reil séiiaratour, conservant les matières denses et laissant couler les 
liquides dans l'égout. L’extraction des matières denses se ferait par un 
moyeu quelconque. 

L'ne double considération doit faire repousser celte combinai- 
son qui parait tout d'abord très-ingénieuw. C'est précisément dans 
la partie liquide des vidanges que se trouvent, en plus grande pro- 
[lortion, des causes de ferinenlalion putride cl, en même temps, les 
éléments ammoniacaux qui fertilisent les cham|)S. D'ailleurs, les ma- 
tièn's denses équivalent à peine au vingtième de la m.asse totale, et si, 
par cela même, l’extraction, réduite à leur enlèvement, devenait une 
opération très-simplifiée, il faut reconnaître que son produit, au 
point de vue de la fabrication des engrais, serait tout à fait insignifiant. 

J’avais pen.sé à une combinaison radicale, qui supprimerait toutes 
les fosses et ferait aboutir les tuyaux de descente à des conduites spé- 
ciales de dimension a.s.se* forte pour qu’elles ne fu.s,senl jamais engor- 
gées. Ces conduites trouveraient place dans les galeries d'égout, et 
leur réseau serait soumis à l’action de machines aspirantes cl fou- 
lantes qui r.as.semblernient les matières dans des réservoirs lointains , 
comme celui de Bondy, pour qu’elles y fussent traitées par les procédés 
en usage. 

Ainsi, la crainte d’infecter les égouts et la Seine serait absolument 
écartée; mais on aurait à faire une énorme dépense pour le premier 
élablis.s>mient des conduites spéciales. Le produit de l’engrais fabriqué 
répondrait-il b une si grande mise de fonds? C’est douteux. Dès aujour- 
d’hui, en clfet, quoique l’eau n'arrive qu'à bras dans la plupart des 
mai.sons, la quantité qu’on en projette dans les fosses est déj.'i telle- 
ment considérable que l'exploitation des dépALs de Kondy n’est plus 
aussi avantageux que par le pa.s.sé. Si l’eau est amenée en abondance 
dans chaque demeure, les vidanges n’en seront-elles pas étendues au 
point de rendre encore moins favorables les résultats de leur transfor- 
mation en engrais? C’est à craindre. 

Le problème serait bien simplifié, si l’on pouvait faire opérer cette 
transformation, dans les fosses mêmes, par des appareils on filtres 
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qui ne se borneraient pas à séparer les licpiides des matières denses, 
mais qui retiendraient avec celles-ci toutes les substances charjtées de 
miasmes , tous les principes fertilisants de ceux-là , et ne verseraient 
dans régont qu'une eau désormais inoffensive et inutile, be départ 
des résidus s'opérerait au moyen de tinettes amenées souterraine- 
menl par la eomniuuication ouverte entre la fos.se et l'égout, placées, 
une fois remplies, dans des wagons spéciaux, et transportées sur des 
rails adhérant aux banquettes de la galerie, comme dans l'égout- 
collecteiir de la rue de Hivoli, jusqu'à l'extrémité de la ville, où elles 
seraient dirigées vers des fabriques d'engrais. 

L’invention de tels appareils, d'une application facile et d’une dé- 
pens(' modérée, ne parait pas improbable dans l'état actuel de la 
.science. Il sullira peut-être d'avoir précisé les termes du programme 
pour qu’elle se produise et vienne concilier les résultats , inconci- 
liables eu apparence, qu'il faut atteindre et que je résume ainsi: pro- 
curer l'ccoulcmcnt libre des eaux vannes sans infecter les égouts; 
retenir dans les fo.sses. sans aucun déchet, et y concentrer, .sous un 
faible volume d’un facile transport, l'engrais puissant qu'elles ren- 
ferment. 

Quoi qu'il en soit, il importe de faire une élude complète des divers 
systèmes, alln de se prononcer, en pleine assurance, entre Ions ceux 
qui seront reconnus praticables; et après avoir remédié, autant que 
possible, aux inconvénients de la combinaison jugée la moins défec- 
tueuse, de la prendre pour b.ase des projets ultérieurs. Mais, dès à 
pré.senl. deux points me semblent évidents ; 

I" La distribution de l'eau à domicile, exclusive des procédés de 
vidange, aussi onéreux ejuc barbares, auxquels on a recours aujour- 
d'hui . commande une évacuation économique et immédiate du 
contenu des fosses. 

2“ Pour atteindre ce but, quelque système qu’on adopte, il est 
rigoureusement nécessaire de donner aux galeries d'égout de Paris 
le développement et les dimensions convenables pour substituer partout 
la vidange souterraine à la vidange à ciel ouvert. 


DE LA CANALISAÏIO.N COMPLÈTE DE PARIS. 


Les obligations qui résultent |M)iir la Ville de Paris, comme pour les 
particuliers, du décret du 2ti mars IH.52, concordent avec celles que 
leur imposera le changement du régime des fosses d’aisance. Elles 
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impli()iipnt égnU-inenl une canalisniion complète do Paris. La galerie 
par laquelle s'écoiilei-onl les eaux dome.stiques (pluviales, industrielles 
et ménagère.s), sera aussi In cnminunieation naturelle de la fosse avec 
l’égout. 

Voici comment je conçois l’ensemble du service. 

Chaque ligne d’égout principal serait pourvue d'une galerie de 
grande section, ayant un etieniin de fer, au moyen de rails posés sur 
les angles saillants des banquettes latérales, comme la galerie de la 
rue de Rivoli. 

Des galeries de moindres dimensions, mais garnies également de 
rails et pouvant encore permettre la circulation facile des ouvriers et 
des wagons, suivraient les lignes secondaires. 

Une galerie de petite section, assez large néanmoins pour le pas.sage 
de brouettes ou tinettes, envelopperait chaque Ilot de maisons, de tous 
les côtés qui ne pourraient être desservis directement par une des 
galeries principales ou secondaires. 

De deux en deux maisons, en face du mur mitoyen, s’ouvrirait une 
courte galerie transversale, mettant rliacune de ces maisons en com- 
munication avec le petit égout de ceinture de l’ilot, ou directement 
avec l'égout secondaire ou principal. 

Dans cette galerie transversale, se déverseraient, selon le décret 
du 20 mars I8.’>2, les eaux domestiques: on y ferait écouler les eaux 
épurées des fosses. Parle même chemin, des tinettes ou des brouettes 
seraient approchées de celles-ci et en recevi-aient les matières denses. 

Mais ce ne seraient pas lc.5 seuls avantages d’une canalisation bien 
entendue, ou, pour employer le terme anglais, du drainage i\c Paris. 

On l’a vu : les eaux des bornes-fontaines ont. entre autrra missions, 
celle de laver la bone des rues. A mesure que s'étend le macadam, les 
quantités de matières terreuses ou sablonneuses, qui .sont ainsi jetées 
dans les bouches d’égout, s’accroissent et encombrent les galeries sou- 
terraines. Ce mode d’expulsion .sommaire tendant à se généraliser, 
pourquoi ne le régulariserait-on pas en organisant un puissant service 
de chasse par l’eau dans les égouts? 

Aujourd’hui, à certaines heures, on dépo.se les ordures et immon- 
dices des maisons sur la voie publique. Trop souvent, les pieds des 
chevaux et les roues des voitures les di.spersent; il faut les balayer 
pour les remettre en tas et les charger sur des tombereaux. Afin de 
mieux a.ssnrerla propreté et l’.nssainissement de la ville, ne pourrait- 
on pas ouvrir, dans les cours des maisons, des trémies par lesquelles 
toutes ces saletés seraient de.sccndues dans les galeries, où l'on 
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recueillerait, pour le transporter au loin, sans offenser la vue et 
l'odorat du public , ce que les chasses d’eau ne suffiraient pas à 
enlever? On ne rencontrerait plus alors ces tombereaux sordides et 
infects qui s'arrêtent à chaque pas dans les rues, interrompent la 
coui-se des autres voitures et répandent, sur leur route, les débris 
sans nom qu’ils contiennent et les émanations révoltantes qui s’en 
exhalent. 

Poursuivons cet examen des applications d'une idée simple. 

Il n’est pas bon que les conduites d'eau, leurs clefs d’arrêt, leurs 
branches nombreuses se trouvent enterrées dans le sol, comme elles 
le sont encore presque toutes aujourd’hui. Chaque pose, inodilication, 
déplacement, réparaliondcconduite, d’embranchement ou de robinet, 
exige une tranchée dans la voie publique et l'interruption momentanée 
de la circulation. Une fuite d’eau peut être assez longtemps ignorée 
et ne se révéler que par l’inondatiou d’une cave ou la deslriiction 
d’une muraille. Ün n’y remédie souvent qu’à la suite de recherches et 
de sondages multipliés. Désormais, toutes les conduites se trouveraient 
placées dans les galeries d’égout, comme plusieurs le sont aujourd’hui 
le long des parois des galeries de dimension suffisante ; les embranche- 
ments destinés aux maisons suivraient les galeries particulières, .\insi, 
le tout serait posé, visité et réparé sans qu’il faillit déplacer aucun pavé, 
par conséquent .sans que le mouvement des voitures et des piétons pût 
jamais être intercepté sur aucun point. La même voie invisible servi- 
rait à l’arrivée des eaux pures et au départ des eaux troublées ou 
infectées par l’u.sage. 

Ajoutons, pour ne rien omettre de ceipii se rattache au projet d’une 
large réforme de la canalisation de Paris, que les conduites de gaz 
elles-mêmes, au moyen de certaines précautions dont la science en- 
trevoit dès aujourd'hui l’efficacité, pourraient également circuler dans 
le réseau des égouts. 

En prévision de ce résultat. Messieurs, vous avez approuvé l’in- 
sertion de la clause suivante dans le cahier des charges de la nouvelle 
entreprise d'éclairage. 

< S'il convient à l'.administration municipale, pendant le cours du 
(I marché, d’affranchir la voie publique des fouilles relatives aux con- 
« duites de gaz, et de disposer les égouts pour recevoir ces conduites, 
« les concessionnaires seront tenus de les y faire poser à leurs frais, 
« sur tous les points où la Ville aura prisdes dispositions pour ce nou- 
• veau mode de canalisation. » 

Si l’on calculait le temps et l’argent qu’absorbent, chaque année, 
l’extraction, la désinfection, le transport des vidanges; le charroi des 
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immondices ; le déplacement, le replacement des pavés ou des dalles 
de trottoirs, l'excavation et le remblai des mes, à l’occasion de l'eau 
et du gaz, ou reconnaîtrait peut-être qu'il en coûte plus pour mainte- 
nir un régime que la civilisation désavoue, pour remplir la ville de 
lourdes et odieuses voitures, d'end>arras sans cesse renouvelés, de 
bruits nocturnes, d'odeurs méphitiques, qu’il n’en coûterait pour per- 
fectionner, construire, achever une bonne canalisation de Paris, per- 
mettant d’accomplir sous terre des opérations répugnantes, de faire 
disparaître ces odeurs, ce bruit, ces voilures, par lesquels le séjour de 
la ville devient incommode et insalubre, sous prétexte de propreté. 

Les galeries souterraines, organc>s de la grande cité, fonctionneraient 
comme ceux du corps humain, sans se montrer nu jour; l’eau pure et 
fraîche, la lumière etlachaleurycirculeraientcommeles duidesdivers 
dont le mouvement et l’entretien servent à la vie. Les sécrétions s'y 
exécuteraient mystérieusement, et maintiendraient la santé publique 
sans troubler la bonne ordonnance de la ville et sans gâter sa beauté 
extérieure. 

RÉSUMÉ. 

Du point où m’a conduit, |>ar voie de conséquences, l’examen ap- 
profondi de tout ce qui se rapporte au régime des eaux de Paris, on 
peut mesurer la gr.andcur de la question et en saisir d'un coup d'oeil 
les faces diverses. L'intime solidarité de la plupart des grands ser- 
vices municipaux est mise à découvert. Il apparaît clairement qu’on 
ne peut réformer l’un sans être amené à inudilier les autres; que 
plus on veut lc>s améliorer tous, plus leur mutuelle dépendance devient 
étroite, et que dès lors il est impossible, sans dommage pour la chose 
publique, de séparer les parties de cet ensemble, suit dans la concep- 
tion d’ime organisation nouvelle, soit dans l’exécution des ouvrages 
qu’elle nécessite, soit dans la marche des services régénérés. 

L’opération comprend trois ordres de travaux ; 

Dérivation sur Paris, par un aqueduc fermé, dc.s sources de la Somme 
et de la Soude ; 

Élablisscment de distributions complètes et distinctes des eaux 
affectées aux usages publics et privés ; 

Assainissement général de la ville, par une canalisation normale. 

L’étude du premier système e.st assez engagée pour que je désire. 
Messieurs, ne pas la mener plus loin sans votre concours. Le moment 
est venu, d’ailleurs, d'instituer un service spécial d’ingénieurs, pour 
la conduire à lin. 
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Les recherches relatives à la distribution des eaux et à l’assainisse- 
ment de la ville ne sont pas arrivées au même degré d’avancement. Le 
plan n’en est encore qu'à l’étal d’ébauche; niais j'en poursuivrai sans 
relâche les développements, si votre assentiment in'y encourage. 

Quant aux moyens d'exécution, vous ne douter, pas, Messieurs, que 
je ne m’en sois déjà très-sériensenient occupé ; mais c’est un sujet qui 
mérite h lui seul tout un mémoire. Il serait d'ailleurs prématuré de 
vous en saisir, loi-squ’il n’existe aucune étude délinitivo, et qu’il n’est 
pas pos.sihle de préciser la quotité de la dépense. 

Dès aujourd'hui, cependant, il est permis d'augurer que ce vaste 
projet, s’étendant à toutes les rues et à toutes les habitations de Paris, 
dont le bienfait se fera sentir non-.seulement dans le pré.sent mais dans 
l’avenir le plus reculé, n’imposera pas à 1a Ville de plus lourdes charges 
que l’une des grandes opérations de voirie qu’elle décide avec une si 
libérale hardiesse pour .satisfaire les be.soins d’un seul quartier. Selon 
toute prohabilité, le décompte du prolongement de la rue de Rivoli et 
de ses abords, ou celui des boulevards de Strasbourg et du Centre, ne se 
montera pas moins haut que la somme nécessaire pour amener une 
véritable rivière à Paris, faire cii'culer l’eau jusqu'au sommet des mai- 
sons. lui procurer un facile écoulement sous le pavéde toutes les rues, 
et effectuer une révolution salutaire dans toutes les parties de l’as- 
sainissement public. 

D'ailleurs, l’ouverture d'une grande voie de communication, avan- 
tageuse pour les habitants, est un sacrifice sans compensation pour le 
trésor municipal. An contraire, la distribution de l’eau à domicile 
assure à la Ville un revenu croissant avec son importance. 

Aujourd'hui, pour moins de 18,000 mètres cubes que le service des 
maisons d'habitation et des établissements indu.striels en consomme, la 
Ville retire un produit qui s’élèvera, cette année, à près do I ,i00,000fr. 
Il est vrai que 250,000 fr. environ seront absorbés par les traitements 
du personnel spécial cl par les frais de simple entretien des appareils; 
mais il n’en re.stera pas moins une recette nette de 1 ,1 50,000 fr. 

ü'a|irès cette ba.se, le produit futur descaux de l’aqiiedncde Somme- 
Soude pourrait être de près de 8 millions. On arriverait à 10 mil- 
lions, par l’application rigoureuse du tarif actuel de l’eau d'Ourcq. et 
à 20 millions, en prenant celui de l’eau de Seine ! 

Jusipi’à plus ample examen, j’incline à préférer le mode générale- 
ment suivi en Angleterre, qui proportionne le prix d’abonnement aux 
loyers d'habitation, parce qu’il est plus favorable aux cla.s.ses peu for- 
tunées et qu'il tend, par ce motif, à propager l’usage des eaux. Or, 
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en adoptant le moins élevé des tarifs en vigueur chez nos voisins , je 
trouve qu’il serait dû pour l'ensemble des habitations actuelles de 
Paris et pour les etablissements industriels, environ 6 millions et demi. 
Déduction faite de tous frais, le revenu des eaux pourrait donc s’élever 
à 6 millions, soit 4 millions et demi de plus qu'aujourd'hui, ce qui jiis- 
tilierait l’emploi d'un capital de !)0 millions. 

l'nc simple observation révélerait, à défaut de tout calcul, l’impor- 
tance du produit d’une distribution d’eau bien organisée. Chacune 
des cinq compagnies qui ont soumissionné concurremment le service 
de Paris, acceptait d'avance des charges très-onéreuses : prises d’eau 
lointaines, machines puissantes, filtres immenses, réseaux distincts de 
conduiteji, fontaines monumentales, bains, lavoirs, etc., enfin, sub- 
vention à la Ville, fixe ou proportionnelle aux bénéfices, rien ne leur 
coûtait; et assurément, aucune d’elles ne croyait, par cette espèce d’en- 
chère. solliciter sa propre ruine. Je tiens ces eompagnies pour fort 
éclairées, et je conclus de leurs offres que, soit par rintermédiaire de 
l’industrie privée, soit directement, la Ville trouvera, dans les conces- 
sions d’eau, assez de ressources pour faire face, tout à la fois, aux 
dépenses qu'entraînera sa distribution et à eelles de la canalisation 
complète de Paris. 

Il ne faut pas oublier que , déjà , la Ville consacre , tous les ans , 
d’importantes allocations à l’extension de ses conduites d’eau et du 
réseau de ses égouts. Dans la supposition d'une organisation normale 
des deux services, ces allocations, de tiOO.OOÜ fr. en moyenne, qui re- 
présentent l’intérêt de 12 millions, deviendraient superflues. 

Enfin, l'extraction annuelle de 200,000 mètres cubes de vidanges, 
à raison de 8 fr. par mètre, coûte maintenant aux propriétaires 
1 ,000,000 fr. Ces frais, très-considénibles, seraient réduits par l'un ou 
l'autre des procédés utilisant Uv; galeries d'égout. Bien que la Ville n’en 
dût retirer aucun avantage direct, si l’on faisait profiter les proprié- 
taires de la différence, il n'est pas douteux que les abounementsd'eau 
n’en fussent multipliés. 

Malgré tout, je le sais, le nombre des abonnements volontaires (I) 
n’atteindrait pas de longtemps celui des maisons. Mais la dépense de 
la dérivation une fois faiUî, celles beaucoup plus fortes «le la distribu- 


( 1 ) PIttsican runp&gnlft ont deinaiHté que les abcMinemcuU fuaaent rnidu» obligatmm. En AnglctefTe, ce 
clBjfliqiie du respect de la propri^li, les <^imi«xairct de la Cité prescriveol eu eiRt ou» propriélain», 
coiDBfc l'une des metiurcs eBscutieil» de ramaidiaw'Oieni <kM lablutieo-s é'tutarcr aux oeeaf^Hnu un upyr^ 
utuonnnnent $uf^tnnt tie Mk et tumne ruu (voir la lurte aulérieure]. Mn cakuli sorti &iU, néanmoins, aur 
l'bjporhéw du réfiokc voloutairc aelucllnacnt co figuevr A Parb. 
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tioii et de la canalisation complémentaires ne s'effectueraient que 
peu à peu, et selon les nécessités de la consommation. 

Je me borne, quant à présent. Messieurs, h ces considérations som- 
maires. Vous penserez, comme moi, qu'il serait hors de propos de dis- 
cuter les questions très-délicates et très-ardues se rattach.ant à leur 
objet, et qu'il convient de consacrer toute votre attention à la valeur 
même du plan que j'ai déroulé sous vos yeux. 

En d'autres temps, alors que les esprits s'épuisaient dans de stériles 
débats, et que l’objection avait toujours le dernier mot, on eût hésité 
certainement à l'exposer dans toute son étendue: mais nous vivons à 
une époque où de nombreux projets, que naguère encore on eût 
qualifiés de rêves , sont miraculeusement réalisés par un Gouverne- 
ment qui sait vouloir tout ce qui est bien et accomplir tout ce qu'il 
décide. 

Après tout, pourrait-on ne voir que des utopies dans des améliora- 
tions mises en pratique depuis longtemps chez d’autres peuples? 
N’esl-ce pas trop déjà, pour la Ville de Paris, que de s’étre laissé 
devancer? Lui sulTit-il de l'emporter sur ses rivales par la splendeur 
des monuments, la culture des arts, les merveilles de l’élégance et du 
goût ? Doit-elle faire bon marché de tout ce qui intéresse la salu- 
brité de scs demeures et le bien-être de scs habitants et accepter, 
pour .son iklililé, une infériorité déplorable? Tout le luxe de la civili- 
sation couvrira-t-il plus longtemps de honteuses misères, et, par notre 
incurie, la statue d’or gardera-t-clle scs pieds d’argile? 

Je suis loin de me le dissimuler. Messieurs, la transformation qu'il 
s'agit d’opérer dans toutes les rues et dans toutes les mai.sons de la 
ville, n'est pas l'œuvre d'un jour; de si grands travaux à faire, tant 
d’habitudes à modifier et d’intérêts à convaincre , useront certaine- 
ment plusieurs générations d’administrateurs. Aucun préfet n’aura 
l’honueur de cette entreprise; mais, pour ma part, je croirai avoir fidè- 
lement servi les desseins qu’une auguste et infatigable sollicitude 
conçoit incessamment dans l’intérêt de la population parisienne, si, 
chargé de formuler un tel ensemble de projets, je sais vous y rendre 
favorables, et, plus tard , quand ils auront subi l’épreuve d’une étude 
consciencieuse et détaillée, en obtenir l’adoption définitive. 

« Paris est le cœur de la France. » vous disait, dans une circons- 
tance solennelle, le chef même de l’Ëtat (I) ; • mettons tous nos efforts 


(1) Dbeoan proiMOcé à l'ÜtUfl <le Viüe le 10 décendire 1850, 
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« à embellir celle grande cilé, à améliorer lesoii de ses habilanls.... 

<r Ouvrons des rues nouvelles; assainissons les ijuartiers populeux qui 
« manquenl d'air el de jour, el que la lumière bienraisanle du soleil 

O pénèlre parlonl dans nos murs » Ces promesses, que le per- 

eemenl de la rue de Rivoli commem,-ail à réaliser, reçoivenl chaque 
jour un nouvel accoinpiissement. Déjà, l’air el la lumière pénèlrent, 
par de larges voies, jusqu’au cenlre du vieux Paris. Vivifier la ville 
enlière par des eaux abondanles, ce n’esl que faire un pas de plus 
vers le double bul marqué depuis quatre ans par l'Empereur : « as.sainir 
• et embellir la grande cité. > 


Paris, le i août I8SI. 


I.e Préfet de la Seine . 

G -E. HAL'SSM.VN.V. 
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EXTRAIT 

DU UEGISTRE DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 

l»B LA 

COMMISSION MUNICIPALE DE LA VILLE DE PARIS. 

némmrt 4u !• JmTirr tSS». 


Pn'senls : MM. Baivet, Bii.i.*ro, Boisaei., de Bbbtei ii., Chetaueb, Dei aïabi.e, 
Detisck, Didih-, Dimas, Ece, Foichiî-Lepei.i.etieb. Victor 
Foicheb, Fbéeï», IIebeae, Eiisi'ne I.ASir, Le Daobe, I.rgebube, 
Mobeae (<1p la SAàiu.'). K. Mobeae, Casimir NoEi., P^.i:ot:HT, Peeui ze, 
PÉBIEB. PEIPI», de BiBEBOI.I.EA, DE tloïE», SliGAI.A», TllAVEB. 
<f. THiBAI T. TiIIEBBE ft IboîiCHOB. 


La commission municipale; 

V» kt mémoire de M. le préfet de la Seine sur les eaux de Paris: 

Vu le travail de M. Belprand, ingénieur des ponts et chaussées, ayant 
pour titre : Recherches statistiques sur les sources du bassin de la Seine 
qu'il est possible de conduire à Paris ; 

Vu le rapport de M. Mille, ingénieur des ponLs et chaussées, sur le 
mode d’a.ssainissemcnt des villes en Angleterre et en Écosse; 

Considérant que, dans le régime actuel, les eaux de Paris ne satis- 
font pas aux besoins de scs habitants; 

Considérant ipie, d’apri-s les recherches entreprises |>ar M. Delgrand , 
sur l'invitation deM. le préfet de la Seine, il serait possible de conduire, 
des plateaux de la Champagne à Paris, par un système d'a<|ucduc en 
maçonnerie et de conduites métalliques, et moyennant une dépense 
qui ne dépasserait pas 2Î1 millions, une eau pure, claire, fraîche et 
abondante, à une altitude de 80 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
qui permettrait la distribution de cette eau dans tous les quartiers de 
la ville et h tous les étages des maisons ; 

Considérant que, dans la double hypothèse de la dérivation et do la 


(iO 


Hislribution complple projelôcs, le sjslènie actuel des galeries d'pgout 
de Paris doit t^tre modifié et étendu, et qu'il importe fort d’arriver à 
des conditions meilleures sous le rapport du régime des fosses d’aisan- 
ces et des divers modes eniployi^ pour les vidanges; 


Art. 1". Le système général de travaux développé dans le mémoire 
de M. le préfet de la Seine, en date du 1 août I8ôi, et ayant pour but 
tout à la fois d’amener à Paris, à l’altitude de 80 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, des eaux de .sources dérivées en quantité sullisante 
pour le service de toutes les habitations, d’as.surer la distribution de 
ces eaux dans toute la ville, de compléter et d’améliorer le régime 
des égouts et celui des vidanges, est pris eu considération : 

Art. 2. M. le préfet de la Seine est autorisé : 

I* A faire dresser un projet complet et un devis détaillé de la déri- 
vation des sources indiquées dans le rapport de M. Belgrand, et à 
diriger les études définitives de manière à ne plus permettre de doute 
sur les sources à prendre tout d’abord, ni sur celles qu’il conviendrait 
d'y ajouter en cas d'insufiisance : 

2* A faire marcher parallèlement avec ces études celles de la distri- 
bution des eaux dans Paris, de l'extension et du perfectionnement du 
réseau des galeries d’égout, du meilleur mode d'établis-sement des 
fos-ses d’ai.sance$, et du meilleur sy.stème d’évacuation souterraine du 
produit des vidanges. 


ItKLtRÈRE : 


Signé au registre : DELANGLE, Président. 

G. THIÜAIT, Secrétaire. 
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